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M. Gorrard des Essarts, le vaillant dé-
puté de Luné ville, dont le nom a été sou-
vent prononcé à l'occasion du pénible évé-
nement qui est encore présent à toutes -
tes mémoires, fera, vendredi prochain,
tux Folies-Bergère, une conférence sur.

Je sujet suivant : « Les revendications na-
tionales ».

Plusieurs orateurs parisiens prendront
également la parole à cette réunion gui
sst organisée par le comité lyonnais de la
Patrie Française et qui revêtira le ca-
ractère d'une véritable manifestation pa-
triotique.

Nous sommes persuadés que les Alsa-
ciens-Lorrains habitant Lyon se feront un
flevoir de venir applaudir celui qui s'est
Tait, à la. tribune- de ,1a .Chambre, l'élo-
quent défenseur de' leur patriotisme.

Des cartes seront à la disposition du
public à partir de mardi matin, rue Stella,
au bureau du Rappel Républicain.

*
* *

MM. D. Gurnaud et Dupuis, président .
flu groupe républicain nationaliste, feront
se soir, à 8 h. Ip2, une conférence politi-
que à Ste-Foy-1'Argentière (Rhône).

FAITS ; DU-: JOUR
Les journaux indépendants corn-'

jfnentent - très  défavorablement Sa
séance d'hier sus* Se "jugeiyient du
îribunaS de -Chamb.êry;"

! Une question sera posée au garde
des sceaux -.sut* la loi de S838, sur
la régime des aliénés-,

Les nouvelles d'Extrême - Orient '
sont optimistes. On croit que Sa ré-
ponse de la Russie sera des plus
sonoiiiantes.

La discussion sur le rachat de l'Ouest
9t du Midi s'est terminée par la seule
ïaçon logique : le renvoi du projet à la
Commission compétente.

De la discussion, longue et embrouil-
lée, où des orateurs également convain-
cus se sont opposés des «rgn monts éga-
lement convaincants, il n'est rien' sorti,
fripour, ni contre le rachat : les adver-
saires, ont couché sur leurs positions.

Pendant plusieurs séances, on a jon-
glé avec les millions, on a aligné des
pionnes de chiffres, on a fait ressortir
les avantages ou les inconvénients de
l'exploitation des railways par l'Etat,
fet l'on n'est jamais parvenu à s'enten-
dre,

Si l'on en croit MM. Bourrât et Klotz,
les apôtres du rachat, il est urgent pour
i'Etat de mettre la main sur les réseaux
Se l'Ouest et du Midi dont les affaires
Sont moins prospères que celles des
autres réseaux. L'Etat paie, chaque an-
j&ée, des garanties d'intérêt très fortes
Bt il risque de les payer jusqu'au jour
Où ces deux réseaux feront naturelle-
ment retour à la nation. M. Bourrât
Voudrait le rachat immédiat pour éviter
i l'Etat des risques financiers.

C'est précisément pour la même rai-
lon quo MM. Maruéjouls et Rouvier
l'opposent au rachat. Le ministre des
finances n'a pas eu de peine à détruire
l'argumentation des partisans des

.faiiways à l'Etat et de démontrer com-
bien il serait dangereux pour les finan-
ces de se lancer aventureusement dans
jette voie. M. Rouvier a mis en défaite
les troupes do M. Bourrât et c'est pour
«ouvrir la retraite que M. Doumer a

proposé le renvoi à la commission de la
motion Kiotz et Bourrât, c'est-à-dire
son enterrement avec toutes les pom-
pes

1
 parlementaires.

Nous nous félicitons .de ce résultat.
L'Etat est un patron détestable.

Donnons-lui le moins d'autorité pos-
sible. Lé régime des monopoles d'Etat
est, d'ailleurs, profondément antidé-:
mocratique, quo ces monopoles agis-,
sent sur Tïtidustrio ou sur les cons-
ciences. Le rachat des railways aug-
monterait dans des proportions consi- ;
dérables le peuple des fonctionnaires ;
les employés de chemin de fer seraient
à la discrétion d'un ministre des tra-
vaux publics, et la politique, qui a des
tendances à pénétrer partout, ne tarde-
rait pointa s'oiner. la division et la dis-
corde dans leurs rangs.

Voici encore une autre raison, sim-
plement utilitaire, contre le rachat. Le
public a déjà des peines inouïes pour
faire valoir ses réclamations auprès
des compagnies; il y faut du temps, de la
patience et dos -recommandations . Les
hautes et puissantes compagnies lais-
sent pester le public. Mais le; mal sera
cent fois plus grand le jour où l'Etat
sera patron, patron autoritaire, ano-'i
nyme, impalpable, qui a pour habitude §
d'opposer la force d'inertie et les chi-;
Boiseries de l'administration la plus
compliquée à toutes .les doléances. Il y
faudra l'appui du conseiller général ou
du député ministérielspour faire aboutir
la réclamation, la plus minime ; pour
être agréé comme homme d'équipe, il
faudra faire partie, de la Loge ou du
comité électoral de la localité, absolu-
ment comme pour être garde-champê-
tre où cantonnier. Ce serait intolérable.

Donc, améliorons le régime dès com-
pagnies, mais pas de rachat.

 * * *
'est cette question des chemins de fer,

à laquelle le grand public s'est si peu
intéressé, qui a fait se télescoper, si je '
puis employer ce terme, MM. Rouvier
et Pellelan. Le ministre do la marine
s'est précipité sur son collègue des
finances avec une furie toute méridio-
nale. Il n'était cependant point question
de bateaux qui se tiennent encore sur
l'eau pour joter amai liovs d'elle morue
son Excellence de la ru© Royale v car
on sait que M. Pelletan s'applique cons-
ciencieusement à désorganiser la ma-
rine. Cet extraordinaire ministre étend
encore sa sollicitude aux chemins de
fer, et il a, en faveur du rachat, des
raisons très sérieuses qui lui valurent
naguèrent d .500 francs par mois pour
collaborer à la Voie Ferrée.

Or donc, M. Pelletan entra dans une
fureur indescriptible à. la leoturo du
discours de M. Rouvier contre le rachat
et il confia sa colère au correspondant
parisien de la Dépêche de Toulouse, or-
gane du « bloc » méridional. M. Pelle-
tan traite M. Rouvier comme un simple
congréganiste :

« Si j'avais cru, dit-il, M. Rouvier au-
torisé à tenir un pareil langage, je se-
rais sorti du ministère. Le ministre des
finances en faisant l'apologie des Con-
ventions de 1883, a placé certains de
ses collègues entre une palinodie et
une scission ministérielle ».

M. Rouvier devait sans doute être
« autorisé » à parler comme: il l'a fait,
puisque le sens, de ses déclarations fut
arrêté en Conseil des ministres. Il ne
reste donc plus à M. Pelletan qu'à .s'en
aller. Mais, soyons tranquilles, il n'en
fera rien. II tient plus à son portefeuille
qu'à tous les chemins de .fer de France
et de Navarre. Ce bohème crasseux,

qui a quitté les guinguettes du Quartier
pour le bureau do Col'bert, aime trop les
voyages aux frais des contribuables,
«la chaleur communicative des ban-i
quets », pour ne pas jouir jusqu'au bout
des avantages que la Fortune ironique ]
lui a octroyés.

Cet incident démontre les divergen-
ces, profondes qui existent entre les
différentes fractions du « bloc », puis-
que ces divergences ont une telle ré-
percussion jusque dans le sein du gour !
vernement. Nos maîtres "sont divisés
sur tout ; il n'y a que la tarte à la crème
anticléricale qui puisse les -mettre
d'accord. Lorsqu'ils menacent de s'en-
tre-dôvorer, vite leur chef agite lé spec-
tre noir et les lance à l'assaut do la Con-
grégation. Monsieur Pelletan et Mon-
sieur Rouvier feront la. paix au détri-
ment de la liberté de conscience qu'ils
haïssent tous les. deux.

M. Combes va, d'ailleurs, mettre sa
meute en chasse. Dans quelques jours
les Chambres commenceront la dis-
cussion de la loi supprimant les congré-
gations autorisées ; toutes les fissures
disparaîlront et le bloc ressoudé sera
plus solide que jamais. Il continuera sa

. course écrasant, tout, ne rencontrant ..
devant lui qu'une opposition stérile,
prudente, impuissante, un fantôme
d'opposition.

Camille DMOUD.

Moiêê Politiques-
LE RÈSKE DE LA DISCORDE

M. Rudelle a eu parfaitement raison de
soutenir que l'interpellation sur le désac-
cord public entre les ministre de la ma-
rine et des finances, dans la question du
'rachat des chemina de fer, était. de celles
qui doivent être liquidées sans délai. M.
lé président du conseil a dit que le fait
d'une divergence de vues, sur ce point
spécial, entre les deux membres du cabi-
net, était connu depuis longtemps et qu'il

i n'avait aucune importance. Il n'en aurait
•pastune très grande, en effet, si la ques-
tion controversée, était, d'ordre secon-
daire ; mais elle: est d'ordre essentielle-
ment gouvernemental-, elle est au premier
rang de celles qui préoccupent l'opinion
et te Parlement ; elle engago à fond les
finances de l'Etat et une masse énorme
d'intérêts particuliers ; comment, dans,
ces conditions, échapperait-elle à la règle

> de la solidarité ministérielle ?
' D'ailleurs, M. Combes a, comme |1 fait
toujours, déplacé le débat et tablé sur

• une équivoque. Ce qui rend indispensable
une explication devant les Chambras-, c'est
moins peut-être le désaccord en soi que
les polémiques dont il a été l'occasion en-
tre deux membres du même gouverne-
ment. On a vu souvent des ministres né
pas s'.entendre sur un objet de la politique
courante ; mais 11 est plus rare d'assister
à des déballages comme celui auquel M.
Pelletan n'a pas craint de convier le pu-
blic. Non seulement M. Pelletan a raconté
ce qui s'est passé en conseil d|s ministres
— et c'est là un procédé qui. ne saurait
passer ni pour ordinaire, ni pour indiffé-
rent — mais il l'a fait en des termes qui
font peser sur son collègue des finances
une accusation de déloyauté très caracté-
risée.

M. Pelletan a affirmé qu'en présence
des divisions qui s'étaient produites par-
mi ses membres, sur la question du /ra-
chat, le conseil des ministres avait
adopté une ligne politique transaction-
nelle, de nature à concilier les extrêmes ;
il a ajouté que de cette ligne M. Rouvier
s'était violemment, écarté, ne ménageant
rien, ni personne, et substituant sans
vergogne sa façon de voir personnelle à
Celle qui avait obtenu l'adhésion de tous
ses collègues. Si M. Rouvier : avait fait
cela, il aurait manqué gravement à son

devoir et à un engagement pris; ; dans ce j
cas', le président du conseil. eût dû lui de-
mander. sa démission .vS'ifnG l'a pas fait, :
et si aucun membre du cabinet n'a paru :

! s'en étonner, c'est que de deux choses i
' l'une : ou l'accusation portée contre. M.
 Rouvier n'est pas •fondée, ou; si elle ' l'est, '
la majorité du conseil désapprouve, la
publicité qui lui a été donnée. Dans les
deux cas, M. Pelletan devrait s*eii al-
ler.— X. . ' 'Y--
_ _ .—  j.— iw^fe». —i—\—i ' '< »' ' j

ParW, 30 janvier.
UNE INVENTION MILITAIRE. — Le ministre !

de la guerre a soumis à la commission des in-
ventions pour être l'objet d'un examen, une
invention du caporal armurier Grissolange,
du 1" régiment d'infanterie coloniale.
' 11 s'adl d'une modification apportée au fu-
sil, modèle 1886 et consistant en la création
de trois magasins d'approvisionnement pou-
vant contenir ensemble 18 cartouches.Un sys-
tème particulier amène successivement et ra-
pidement chaque magasin devant l'entrée
S'un tube d'arrêt.

MADAME LOUBET A ROME. — VEcilO de
Paris dit tenir d'une excellente source que,
malgré tout ce qui a été raconté à ce propos1, 1
le voyage de Mme Loubet à Rome, avec le
président cte la République, est fort probable I
au mois d'avril.
- Mme Loubet a reçu une invitation person-
nelle de la reine Hélène et son voyage sera j
décidé à la dernière, minute.

m: COMBES EN ALGÉRIE. — M. Combes, on 
se le rappelle peul-êtro,-avaU eu l'intentien '
d'accompagner M. le président de la Képubli- :
queidans son voyage-de l'an dernier en Algé-
rie., Lés soucis de la politique l'empêchèrent I
de donner' suite à ce projet.

Mais ee qui est différé n'est pas toujours I
perdu. Aussi M. le président du Conseil son- !
gerait-il à profiter des vacances de Pâques "
pouf aller rendre visite à la France d'outre-
mer. IL s'embarquerait dans le courant d'avril. I

LES SfCIS DANS L'ARMÉE. — Le ministre de 1
la guerre vient de prescrire dans les Alpes et I
dam' les Vosges de nouveaux exercices au '
moyen de skis.

Depuis quelque temps, ces patins spéciaux,
sien honneur. parmi les troupes norvégien-
nes,.avaient été adoptés dans noscorps alpins;
les résultats, des premiers essais ont été tels
que l'emploi va en être généralisé.

Nos petits alpins, de même que les Soldats :
des bataillons d'infanterie affectés aux monta-
gnes vont être complètement familiarisés avee
la manœuvre et l'utilisation des skis.

NOUVELLES OPT8MÎSTES :

Saint-Pétersbourg, 30 janvier.
Le ministère de la marine oppose un

démenti catégorique à la nouvelle dû j/jdiîj)
Mail, prétendant que la Russie cherche .
en ce. moment à acquérir a l'étranger des
navires pour renforcer la flotte de guerre
d'Bxirème-Orient ; sont_ également sans
fondement les nouvelles annonçant que
trois régiments de fusiliers sibériens ont
reçu l'ordre de" quitter' Port-Arthur pour
s'établir à- Yalu. D'ailleurs, d'après les
rapports de l'amiral Alexeieff, r eçus ici,
aucun mouvement de troupes n'a eu lieu
à Port-Arthur ; les troupes de la circons-
cription se trouvent dans leurs cantonne-
ments et ne font que des exercices d'ins-
truction militaire.

Suivant une autre dépêche de St-Péters-
bourg à la Liberté, les cercles diplomati-
ques estiment que la réponse de la Russie
offrira au Japon un terrain d'entente très
acceptable. On croit que si le Japon s'est
montré jusqu'à présent si intransigeant,
c'est par tactique, afin d'amener le Tsar,
dont on connaît l'esprit pacifique, à faire
des concessions extrêmes et ainsi satis-
faire le gouvernement.

A Tokio on. a la croyance aussi que la
presse anglaise, par une accumulation de
dépêches alarmistes, fait le jeu du Japon
et sert, cette combinaison.

Les personnes qui ont souscrit un abon-
mment.au Rappel Républicain, sans nous
en envoyer le montant, sont instamment
priées, dans le but de nous éviter des dé-
placements ou des frais de recouvrements
onéreux, de passer à nos bureaux pour le
règlement, ou de nous envoyer le montant
dé leur souscription par mandat-poste, si
elles ne résident pas à Lyon.

IIP BIIL B'gliMI IÉ0MFM1E ET ECONOMIQUE

., f|La. véritable valewr «le la MaB8«îeîi©«Bi«i®. — Lie clîrao»?

' jPBMÎe. — ..&» terre «les/.l&erfees. — ^Amjour ;'et le

©©ssBsgari. — Urae vie' aralmaale iaiterase. — ; Le

selgaiesar «îe céasîs. — ISIeisesse du sows-

g©i.-— L.'e3K|8l©itatI«»M des Biaîsites «l'or. •

©es deux pays à propos desquels se dis-
putent présentement la Russie et le Japon,
il en est un qu'en . réalité ils ne se dis-
putent plus.

Si.la Corée peut, àlarigueur, être con-
sidérée comme capable'd'eçhoir à l'Empire
du Soleil Levant, on ne saurait admettre
raisonnablement qu'une coalition quel-
conque, à plus forte raison que les Japo-
nais réduits à leurs propres forces puis-
sent arracher la Mandchourie aux griffes

i d.e l'Ours Blanc. ,.
: Or, de ces deux proies, toutes deux à

: portée de. la lourde patte de ce Grand
Ours boréal, la Mandchourie est bien la

: plus précieuse, d'autant que la possession
: de la Corée ne garantit pas dans l'avenir .
celle de la Mandchourie, tandis que la pos-
session de la Mandctiourie assure, pouf:

 plus lard, celle de la Corée.
La Corée a pour elle sa presque insula-

; rite', ses bons ports, une certaine douceur
comparative de climat ; mais elle équi-
vaut à peine aux deux cinquièmes de la
France et, déjà, plus ou moins peuplée,

i d'ailleurs très rugueuse et toute en petits
j compartiments isolés les uns des autres
par des montagnes, elle offre peu. d'es-
pace aux innombrables colons de la Sla-
vie toujours grandissante.

Or, la Manchourie, elle, s'étend à
souhait pour l'avidité slave, sur de très
vastes espaces où parfois règne longue-
ment et largement la solitude. La moin-
dre de ses trois provinces, celle du Moulc-
den, dépasse en étendue le quart de la
France '. la seconde, en surface, celle de
Ghirin, dépasse la moitié; la plus grande,
celle d'Ee-loung-Kiuhg, c'est à-dire du
Dragon-Noir, égale à peu près l'aire fran-
çaise ; les trois réunies font une contrée
de près de 94 millions d'hectares, soit à
peu près la France, l'Italie et le Portugal
ensemble. Suivant ce qu'on lui octroie
d'habitants, dans l'ignorance où l'on est
du nombre réel de ses hommes, elle n'eb-
tretient que six personnes par kilomètre
carré d'après les- plus chiohea dc?j évalua-
tions, que douze d'après les plus' généreu-
ses, car les estimations vont du simple au
double. Donc,aû maximum,six fois moins
que la France, à surface égale, et au mi-
nimum, douze fois moins. La place est
grandeet libre devant le flot des Moujicks
et des Cosaques, aux deux bords do . la
ligne transsibérienne devenue une ligne
traasasialique et de tant d'embranché- .
ments projetés, sinon déjà commencés.

Par bonne fortune pour le Slave, pas de
lieu plus colonisable que la Mandchourie
pour les Européens en général, pour les-
Russes en particulier.

LE CLIMAT

; Ses latitudes répondent à celles de l'Eu-
rope occidentale : son extrême-nord 53°30'
se trouve sur le parallèle de Dublin,, de
Liverpool, de Hambourg ; son extremé-
sud sous celui de Lisbonne, d'Alicantc, de
la Calabre, de l'AUique, de Smyrne ; sa
capi a e, Moukden, est à peu près dans la
zone de Barcelone, de Rome.

L'hiver y est dur, très dur, même dans
les vallées, les régions basses, et jusque
dans l'extrême midi de la contrée ; l'été
y est chaud, très chaud, et jusque dans
l'extrême nord. A tout prendre, le climat
n'y a pas autant de rudesse que dans la '
Sibérie voisine et la Mongolie, -voisine
aussi, mais dont les déserts s'espacent à
déplus hautes altitudes. et, surtout, où il
pleut beaucoup moins.

La Mongolie appartient en effet à la
grandissime écharpe de déserts sans eaux
qui traverse presque tout l'ancien, conti-
nent d'ouest-sud-ouest en est-nord-est, sur
plus du tiers de la rondeur du globe, en
Afrique, en Asie, des plages de l'Atlanti-
que au voisinage du "Pacifique, du banc
d'Arguin aux mont Kinghanpar'le Sahara

Central, . le Sahara de Libye, l'Arable, I»f
Perse, le Turlcestan, le Gobi, la Mongolie.'!

On a surnommé la Mandchourie laierre
des herbes et elle mérite bien ce surnom.:;
C'est eu général un pays vert, tant dans
le grand Dassin du fleuve Amour, duquel
relevé la majeure partie de la contrée, que
dans la région méridionale inclinée ver*
le golfe de Liao-toung et la baie de Corée, :
qui sont deux grands rentrants de la mer
Jaune.

Ledit Amour se contente de border la
province, qu'il sépare de la Sibérie, mais>
il en reçoit le Soungarl, son.affluent ma-;;
jeur et même sa branche mère dans l'idée ;
des Mandchoux et des Chinois.

Soungari, ce nom de sonorité douce,:
signifie eu mandchou la Fleur de lait ; il
roule en effet des eaux blanches,' puisées
aux « Longues Montagnes Blanches *
au Tchangpei-Chan des Chinois, que les
Mandchoux appellent Chang-alin-et. qui
se désignent ainsi, d'abord de leurs blanc»
calcaires, ensuite de l'éclat do leurs net-
ges, voire de leurs glaciers : car elles ont
plus ou moins' 3.000 mètres d'altitude, si-*
non 3.600, justement dans la contrée dès?
sources de la Fleur de lait 4 et cela sou»
des deux suffisamment humides pour que-
cette ascension dans l'air cuirasse de gla-
ces, de nevôs, les pics, les dômes, les
croupes, de l'autre côté desquels des tor-
rents vont à la mer Jaune par des che-
mins courts, scabreux, parfois obscurs-
de profondeur.

Le Soungari, le GLirin-Oula, ou Rivière
de Ghirin — comme si nous nommions la.
Seine : Rivière de Paris — rassemble dea
torrents de l'espèce de Suisse que sont les
Longues Montagnes Blanches, célébréei:
par les poètes mandchoux comme le Pa- :.
radis de la terre, le lieu sublime, parfaite^
ment beau, parfaiteiBtent gai, merveilleux
sèment lumineux. Ces torrents ont une
grande abondance en tous temps et trèà
grande surabondance à la fonte des nei«?
ges, aussi la Fleur de Lait prend-elle
bientôt une apparence de fleuve ; à GM-'
rin, elle atteint 300 mètres d'ampleur, et
quand elle a pris possession de la NpiuxL/.
son égale ou sa supérieure, c'est un coù- .;
rant de 1.000, 1.500, 2.000, 2.500 mètres de]
largeur qui s'avance majestueusement è^
la rencontre de l'Amour et, en grande-;
crue, c'est comme un Mississipi boueux^
abattant des berges, rongeant des terres»]
emportant ou apportant des îles, entrait)
nant des processions d'arbres et déposant'
en ses lieux calmes un précieux limoi^
nourricier; c'est pourquoi, la crue passé*
et le soleil devenant chaud, ses prairie*,
lèvent des hei oes de trois mètres de hautj:;
il y a le long de ses rives, dans les cami
tons les plus favorisés, un tel luxe dé;
plantes que d'aucuns ont pu comparer^
l'opulence végétale de certaines régions,;
soungarienlies à celle mômedes îles près-' '
.tigieuses de la Mégalonêsie malaise. Lors»!
qu'au bout de 1.500 kilomètres, il rencon<
tre l'Amour, il roule évidemment moinfl
de Ilots quo lui sauf dans la saison deÇ!

chaleurs, quand fondent d'abord les neiges. 1
puis les glaces des monts ; l'Amour étant
aussi pur que trouble le Soungari. les :
deux eaux ne se mêlent que lentement, au
détriment du fleuve commun qui du
chaste passe au souillé, du transparent au.,
blanchâtre. j

La Mandchourie presque tout entier»?
participe à la richesse des plaines du-
Souugfari. Qui la surtbniraa fo promieï
terre des herbes, lui rendit entière jiiss
fice : c'est un pays vert, de verdures dif*;
fôrenles suivant les cultures, les végê*
taux, les arbres parmi iesquel.s dominent f«|
chêne, l'ormeau, le saule, mais les autre»
composants habituels des forêts des réf
gions tempérées froides ne manquent pas,*
et les conifères nesontpas rares en Mand*
chourie.

En tant que région, de vastes herbagei
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Petit Ménage

81 iï ne lui manquait plus qu'une chose
pour être certainement l'homme le plus
leureux de Paris ; mais cette chose,
Pieu les aimait trop, pour ne pas la leur
lonner avant longtemps. Est-ce que cet-
te beauté si fraîche, si épanouie, ne dé-
pit pas produire sa fleur"?... Et il at-
Sndait, plein de confiance.
. Un peu de mélancolie leur vint, pour-
Snt, avec l'arrivée de l'automne, sim-
Mement matérielle d'abord, les feuilles
lui jounissaient, le vent qui se faisait
jroid. Et ils ne pouvaient plus garder
JBur fenêtre ouverte la plupart des
joirs. Un soir même, il y eut des rafa-
gs presque glacées ; ils durent s'étrein-
fre pour se. réchauffer. Mais ils échap-

pèrent très vite à cette première im-
pression, en s'écriant :

— Ce qu'il fera bon chez nous, cet
hiver, au coin du feu !...,

— Oh ! oui, mon chéri. ..-
— Oui, ma petite femme.. j
Ils n'en bougeraient plus, une fois la

cheminée allumée, que pour les néces-
sités de la vie et un peu pour aller au
théâtre ; car il faudrait se tenir au cou-
rant des nouveautés,

i C'est que l'hiver n'allait pas ramener
qiio des changements matériels dans
leur vie. Bernard allait se retrouver face
à face avec ses camarades du quartier
latin, qu'il avait si facilement oubliés
depuis trois mois... Et il sentait si bien,
là, quoique d'une façon très sourde,
une menace pour son bonheur, qu'il
fuyait systématiquement le boulevard
Saint-Michel et le boulevard Saint-Ger-
main, quand il allait, à sa sortie de l'hô-
pital, prendre sa correspondance à
l'hôtel de la rue Cujas. Il ne voyait plus
Darsans, parti pour le Midi d'abord, et
puis pour des excursions dans des ré-
gions élégantes. Jarroux s'en était allé
boire de la bière du Nord, et une seule
lettre de lui avait donné de ses nouvel-
les à Bernard. Les hommes n'ont pas la
manie de la correspondance. Et, à me-
sure que l'automne avançait, que les
cours rouvraient, que la vie scolaire

, reprenait au Quartier, Bernard avait .

une sensation de plus en plus nette,
que cela lui serait très sésagréable de

. se retrouver avec ses deux grands
amis.

Aux indifférents qui remarqueraient
le changement survenu dans sa maniè-
re de vivre, il pourrait répondre d'une
manière évasive ,; mais, devant ces
deux-là, si perspicaces et qui avaient
si_bien prophétisé* à son égard, il ne
pouvait pas ne pas établir tout de suite
la vérité... Et il ne pouvait pas ne pas
s'attendre à de la désapprobation, tout
au moins à beaucoup de raillerie... Il
ne supporterait ni l'une ni l'autre ; et,
presque violemment, c'était déjà décide
en son esprit, il leur annoncerait ses
intentions, dont plus rien ne pourrait
le détourner... Mais il aurait- certaine-
ment là quelques minutes pénibles à
passer, peut-être de dures paroles a
entendre sur sa chère Marie... avant
qu'on la connût...
— Mais quand ils la connaîtront !
Pouvait-on résister à son charme, à

sa bonté, à la si parfaite droiture de son
âme ? Ils seraient conquis comme lui.

*

Or, un des premiers jours "d'octobre,
ayant aperçu la haute silhouette de
Darrans penchée sur la petite taille, de
Duroc dans la cour, de l'aôpitak Ber>

naid fut pris d'une telle appréhension
qu'il n'y pénétra pas lui-même. 11 ai-
mait mieux ne le voir que demain ou
la semaine prochaine, quand il se sen-
tirait mieux préparé à l'assaut , qu'il
recevrait certainement. Et il faillit mê-
me, dans sa crainte de rencontrer Jar-

Toui aussi, ne pas aller jusqu'à la rue
Cujis, 1 où^ pourtant il avait eu l'inten-
tion de passer ce matin-là. Mais il, oui
honle de sa faiblesse, et, précipitam-
merjt, pour ne pas reculer, se rendit
à sin hôtel. Le garçon le reçut juste-
ment par un joyeux :

— Ah vous savez que M. Jarroux est
arrvé depuis deux jours ?

Bernard trembla un peu, mais dît :
— Ah ! tant mieux ! 1 " '
ZiO garçon continuait :
—'Et- il a demandé tout de 'suite

après vous... Vous allez le trouver cou-
iné, probablement...

Bernard dit alors, en se frappant le
/ront :

— Dans cinq minutes... oui, j'ai une
course pressée... oui, je reviens dans
cipq minutes...

Et ayant pris une lettre de son père
qui l'attendait depuis une semaine et
'le paquet de prospectus de libraires
dont on inonde les étudiants à la ren-
trée des écoles, il s'éloigna précipi-
tamment, en répétant :

«w ©ans einq minutes.,»

: Déjà se formait, en son esprit, un
,, projet plus conforme à son tempéra-

ment : écrire à ses deux camarades... à
Jarroux d'abord, plus facile à persua-

, der ; et il en aurait fait un ami, un dé- 
fenseur de Marie, avant d'aborder ce
redoutable Darrans, qui s'était fait son
protecteur à lui. Oui, cela valait mieux
ainsi.

Comme il tournait le coin de la rue
Cujas, il eut la sensation qu'une fenê-
tre s'ouvrait et que son nom était jeté
d'en haut, comme un appel... Mais il
était déjà sur le boulevard Saint-Mi-
chel et descendait, vile, vite, vers la
Seine. I] ne se retourna pas. Il allait
prendre le bateau et rentrer, vite, se
réconforter, se réchauffer auprès de Ma
rie. Hélas 1 il vit un bateau lui filer sous
le nez. Il voulut prendre le tramway,
au Louvre. L'intérieur était plein ; il
faisait vraiment trop frais pour mon-
ter à l'impériale. Alors, il décida de
s'en retourner à pied. Et, d'ailleurs
l'impression de faiblesse, un peu de
lâcheté peut-être, qu'il avait eue en sa- .
chant Darrans, et Jarroux à Paris, se
dissipait, maintenant qu'il se rappro-
chait de Marie. A la place de la Concor
de, il était tout réchauffé et, versPassy, »
guilleret. !

— Est-quc ça le regarde, après tout 1 i
Est-ce qu'il avait autre chose à faire L

qu'à les Mettre au courant?El toute WAe I

inquiète disparut de son cerveau,,
quand il distingua la chère silhouetta
de Marie à sa fenêtre, guettant son ré";
tour déjà, bien qu'il eût annoncé qu'il
ne reviendrait pas avant onze heures OË
demie et il n'était même pas onze hou-»
ries., Il pressa le pas, pénétra clans ty
maison en coup de vent, gravit Pesca-<
lier avec son bel élan d'amour, pouB'
l'embrasser une seconde plus tôt. Mais
cemme il touchait au palier il fut arrêt$
par une voix railleuse, une voix biert .
connue qui prononçait en dessous,,
avec des soupirs d'essoufflement :

;—Ah ! non, non, mon vieux I... Ça,.
ça dépasse mes forces... Un peu de ra*s!

lotissement, s'il te plaît, et de pitié,
pour mes' jambes.

Machinalement, Bernard se retour?
na et regarda au-dessous de lui, em
murmurant :

— Jarroux !...
Et Marie, qui était venue, toute vk

branle d'amour, sur le seuil de ss£
•porte, eut une impression de gîace.;.
Elle ne connaissait pas ce Jarroux |
mais, dix fois, Darrans avait prononcé
son nom devant elle... on 1 Dieu IDieul
son bonheur était-il fini déjà ?..*

'0 suivre^
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! et de vastes sylves, la vie animale y est
[intense, surteut dans le septentrion, en-
Score fort pou habité et où, sur d'immen-
!ses longueurs, partout la sylve succède à
i la sylve, et la -solitude à l'abandon : la
Mandchourie méridionale, beaucoup plus

[cultivée par d'industrieux chinois, a beau-
coup plus d'hommes, donc en même
Jtemps, bien plus de betes soumises (jus-
qu'au sacrifice inclus) et bien moins, de
'£>êtes indépendantes.

LA FAUNE MANDCHOUE

dS A tout seigneur, tout honneur ! Le sei-
%neur ici, et même le monseigneur,, est le
itigre royal à poils longs, de taille colos-
îssale et cherchant partout qui il pourra
Hévorer, y compris le « roi de la créa-
tion»; on en tue qui mesurent jusqu'à
;trois mètres de long, la queue non com-
prise. Hôtes formidables, mais peut-être
tïnoins redoutables que les loups, parce
qu'ils sont en nombre infiniment moindre:
Jês mangeurs de moutons sont très auda-
cieux en Mandchourie, et l'on prétend
Qu'ils préfèrent le berger à la brebis,
iftu'ils foncent sur lui délibérément et le
changent : quoi ils se montrent des rai-
sonneurs parfaits, puisque, l'homme dis-
paru, tout le troupeau' leur appartient. La
fcanthère est un troisième et sauvage en-
îiemi des autres animaux : elle prélève
Sine dîme sanglante sur les antilopes, les
iperfs, les daims, les sangliers ; les cor-
peaux vénérés guettent d'en haut, d'un
feil curieux, ce qu'elle laissera de venai-
son le long des os qu'elle décharné — nous
flisons vénérés parce que les Mandchoux
les respectent, paraît-il, comme étant de
la même race que leurs ancêtres à eux,.
Mandchoux.
| Une contrée telle que la Mandchourie,
'plaines de sol très fécond, prairies et sa-
vanes, bois et forêts, complète admirable-
fEuent le grand empire slave. Il vaut mieux
pire : continue, car, au vrai, où s'arrêtera
ponc cet empire ? Elle n'est pas moins pré-
cieuse par son sous-sol, houille, fer,, ar-
gent, plomb, cuivre, or ; surtout or, et
ÎPavare métal, c'est-à-dire le métal dont on
lest avare, a donné naissance à de très
singulières républiques durant le cours
jâuXO? siècle. '

I LES RICHESSES MINÉRALES
I Jusqu'en 1896, la loi chinoise interdisait
'èous peine de mort ou de carcere duro
§*• nous ignorons si c'était ou non la peine
Capitale — la moindre tentative d'exploi-
tation dés mines d'or ; il fallait donc se
fnettre au-dessus de la loi pour laver les
gravions ou priser les quartz aurifères, et
l'est naturellement ce que firent les Chi-
i&ois,.les Mandchoux, les Mongols, Russes
et Cosaques de l'Asie nord-orientale. Il y
eut beaucoup de ces républiques extra-
•Jégales d'essence cosmopolite ; on nomme
jbarmi les plus connues : le Kia-pi-Koon,
$a Jeltouga, le Ta-voken.
I Le Kia-pi-Koon, vieux de plus d'un siô-
"ifle, s'est constitué dans une vallée des
longues Montagnes Blanches, sur le haut
lui. Soungari; fort bien administré, ce
jpetit Etat, où l'étèment chinois domine.
fét dont la Chine a reconnu pratiquement
jï'existence, vivait encore il y a peu d'an-
nées, et on présume qu'il subsiste toujours.
ï)n sait qu'il a fourni un petit corps auxi-
liaire à sa métropole au cours de sa guerre
Jeontre le Japon.
1 Le Ta-voken, dans la vallée d'un tribu-
taire droit du bas Soungari, était, lui
aussi, tacitement reconnu par le gouver-
nement chinois; 5,000 brigands, devenus
prpailleurs et restés- brigand s, y travail-
lent de très riches alTUvions.

j; La Jeltouga, la plus cosmopolite de ces
jréunions d'aventuriers, avait son site
pans la Mandchourie. la plus septentrio-
pale, sur la Jelta, sous-affluent droit de
l'Amour par l'Albazikha, tributaire dn
iïrand fleuve à Albazin. Dès 1860, il y eut
|à des chercheurs de fortune russes, en
petit nombre jusqu'en 1883, année où l'on
fnit la main sur un opulent filon,, et alors
îjce fut une cohue,, un petit rush a la cali-
/jtornienne,

La Chine, inquiète de voir tant d'Euro-

têens, tant de Russes fixés complètement
,. ur un sol qu'elle considérait comme
Inviolable, alors qu'elle semble aujour-
d'hui l'avoir abandonné au torrent de la
Îorce des choses, la Chine mit Jeltoug-

insk à feu et à sang ou, pour plus de
iprécision,. elle y massacra les Chinois et
;jen chassa les Russes. Ceux-ci ne manque-

f
'ont pas de revenir, s'ils ne sont déjà re-

enus, et ce ne sont pas les Chinois qui
les en expulseront de nouveau.
•'an.  —„ ,. .,.. ,., ..^^i— ., ,.,.„ ... ,—..,.——
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Le cas ds l'ex-agent Guérir.. — Une.

question à M. V'allé

Paris, 30 janvier.
y Un député de la majorité a avisé hier
lie garde des sceaux qu'il le questionnerait
gur le cas de l'ex-agent Guérin qu'un

Journaliste a fait évader récemment de
'Asile d'aliénés de Ville-Evrard.

Il profitera de ce débat pour demander
à la Chambre quand elle entend discuter
la proposition modifiant le régime actuel
des aliénés, qu'il a déposée au début de la
législature.

« La loi en vigueur est mauvaise, ajoute
«e député. Au moment même où jeparlais
è M. Vallé de. l'évadé de Ville-Evrard le
garde des sceaux était saisi d'une plainte
concernant la séquestration arbitraire
dont, sous prétexte de folie, viendrait
d'être victime un de nos anciens collègues
âe la Chambre. »

TES »ABloiiir
A propos de l'Affaire d'Aix les Bains

Paris, 30 janvier.
Il faut revenir sur la séance d'hier et

spécialement sur la discussion de l'inter-
pellation Denys Cochin sur l'extraordi-
naire jugement du tribunal de Chambéry,
reconnaissant le droit au chèque.

Nos lecteurs se souviennent que, dans
.je jugement, le droit au chèque était for-
mellement reconnu pour tous les parle-
mentaires. En termes précis, il était dit
flans ce jugement qu'un député interve-
nant en faveur d'un individu poursuivi
&vait le droit de se faire payer sa démar-
che. Jamais une telle insulie n'avait été
faite à la représentation nationale, ou plu-
tôt jamais la majorité du Parlement n'a-
vait été si. justement appréciée.

D'ailleurs, le garde des sceaux avoua
tout, de même que M. Chambon, député
de la majorité, ne craignit pas de dire
qu'il était intervenu dans cette affaire
dite du scandale d'Aix.

M. Vallé, avec quelques réticences, aré-
connu l'exactitude des faits, et M. Cbam-
bon y est allé carrément ; il faut avouer
que la Chambre lui a battu froid et des
murmures significatifs accueillirent la fin
de ses explications.

Le Temps apprécie ainsi les débats :

On a beaucoup parlé hier de ce jugement
de Chambéry qui proclame la légitimité de
^intervention politique, même payée ; tout le
monde a été d'accord Dour ie réprouver, et
«.'essentiel était que cenre réprobation unanime

trouvât dans un arrêt de cassation prononcé
soit par la Cour d'appel, soit par la Cour su-
prême, son expression légale. .

Mais si. la sincérité, même excessive, est di-
gne dé quelque indulgence, le considérant cy-
nique du tribunal de Chambéry ne méritait-il
pas lés circonstances atténuantes, et n'était-ce
point leur propre expérience que les juges y
inscrivaient lorsqu'ils s'inclinaient devant
l'action politicienne comme devant une loi de
nature ?

, Voilà ce qu'il aurait fallu discuter et non si
le croupier Gineste avait des poches en travers
ou si le nommé Grégoire était ingénieur ou
non, payait un faible loyer et fréquentait les
champs de courses. Nous y aurions perdu, sur
son compte des renseignements que 1 on cache
d'ordinaire dans le silence du casier judiciaire,
mais la Chambre n'aime pas à parler de ces
questions, car le garde des sceaux, à qui toute
la journée députés et sénateurs recommandent
des magistrats, n'aurait qu'à la prendre au
mot.

11 ^— "^" —

L'Expulsion le M. lia
Curieuses révélations. — Les vengean-

ces de M. Edgar Combes

Paris, 30 janvier.

ï/Est républicain reproduit aujour-
. d'hui un article des plus intéressants paru

dans VIndépendance belge. Il a'agit en-
core de l'affaire Delsor, et les détails que
notre confrère belge, généralement très
bien informé, donne sur les dessous de
l'Incident sont évidemment des plus sug-
gestifs. Mais ils acquièrent une impor-
tance très grande de ce fait que l'Est ré-
publicain, qui les reprend aujourd'hui et
les confirme, est plutôt un ami du Bloc,
dont il approuve la politique jacobine.

M. Edgar Combes, l'enfant terrible du prési-
dent du conseil, a été sous-préfet de Luné-
ville ; il s'était lié d'amitié avec le maire de
cette ville. Aux dernières élections législati-
ves, ce maire s'est présenté à la députation et
c'est M. Corrard des Essarts qui a été élu. On
cherchait à être désagréable à ce concurrent
et on a été très heureux de lui jouer un mau-
vais tour en expulsant son conférencier.

Tout cela est un peu mesquin, et ces ven-
geances de sous-prefecture peuvent amuser
les joueurs de dominos du café des Mille-Co-
lonnes de l'endroit, mais elles sont peu di-,
gnes d'un président du conseil, qui n'aurait
pas dû se prêter à la vengeance de l'ancien
sous-préfet de Lunéville.

Au fond, il n'y a pas autre chose. Un député
du bloc qualifiait tout cela de gaminerie d'un
haut fonctionnaire.

h'Est Républicain confirme donc l'exac-
titude de cette version.

Nous la connaissions, dit-il, dès la première
heure, comme beaucoup de nos concitoyens,
au reste, mais nous aurions hésité à la' pu-
blier. Pourquoi ? Par une sorte de pudeur ; il
est triste d'avoir à trop déshabiller nos petits
grands hommes, gouvernementaux, dont lès
rancunes misérables peuvent nuire à la Ré-
publique.

L'Indépendance Belge ayant parlé, il n'y
a pas lieu de tenir caché plus longtemps que
M. Combes fils s'amuse à faire des niches aux
Lunevillois. Entre lui et M. Corrard des Es-
sarts, c'est une futte personnelle, en. effet, car
c'est la détestable politique du sous-préi'et
Combes fils qui a préparé fa situation en vertu
de laquelle M. Fénal, député progressiste de
Lunéville, dégoûté, a abandonné son siège, —
en vertu de laquelle, aussi, M. Eutrope Ri-
bierre, maire de cette ville, a été porté par
les radicaux (à défaut d'un candidat plus re-
luisant) ; enfin, que M. Corrard des Essarts,
nationaliste, a été élu.

La preuve que M. Combes fils a vu dans le
cas Delsor une affaire propre à embêter ses
anciens adversaires, nous la trouvons dans le
discours prononcé vendredi dernier, à la
Chambre, par M. Combes père. Il a dit textuel-
lement :

« L'abbé Delsor est allé à Lunéville pour
faire de l'agitation au cercle catholique parmi
les Alsaciens-Lorrains, en vue des élections
municipales, contre le maire républicain de
Lunéville, qui a été concurrent aux élections
législatives de M. Corrard des Essarts,

« Il est donc riaturel que M. Corrard des
Essarts aspire à le déposséder de la mairie,
pour être plus assuré de le battre aux élections
lutures. »

Evidemment, pour la partie hmévllloise de
son discours, le président a été renseigné par
son fils, l'ancien sous-prefet,

Si M. Combes père savait bien la situation,
il ne parlerait pas d'une nouvelle lutte entre
M. Corrard des Essarts et M. Ribierre, choisi,
en 1902, comme remplaçant.

En fait, à Lunéville, a cette heure, le cou-
rant est formidable, non pas en faveur, mais
contre M. Ribierre et ses bons camarades de
la sous-préfecture ou du cercle radical.

Là, comme à Kemiremont, la population a
trouvé la plaisanterie sinistre.

Nous voilà définitivement fixés sur les
dessous de cette, déplorable affaire, et
nous les voyons encore plus mesquins,
plus petits, plus ridicules qu'on n'aurait j
jamais pu le supposer. Et c'est VEst répu-
blicain, journal antinationaliste et qui
soutient depuisquelque temps la politique
du bloc, qui se porte garant de leur exac-
titude. C'est le coup de pied de l'âne.

JSTFLiTBil
Le Rappel Républicain ne peut rester

indifférent à aucun des intérêts de ses
lecteurs, et- considère comme de son de-
voir de mettre à leur service l'influence
déjà puissante dont il dispose.

Parmi sa clientèle, ou plutôt parmi ses
amis, car le Rappel ne compte comme
lecteurs que des amis, des militants, — .
se trouvent de nombreux agriculteurs,
anciens abonnés du Réceil Républicain,.
qui, sans doute, seront heureux de re-
trouver dans leur . journal un conseiller,
un défenseur.

A ce titre, chaque fois qu'il sera utile,
nous traiterons dans ces colonnes les.
questions qui présentent pour eux un inté-
rêt spécial, et dès aujourd'hui, — à tout
seigneur, tout honneur! — nous avons
l'obligation urgente de leur parler.. . du
cochon, contre lequel se trame un noir
complot.

Le cochon est de nos amis, car il est
une source de richesse et de bien-être.
Quiconque l'attaque, attente à notre pa-
trimoine et nous oblige à le défendre.

Les députés Chaumet, Thierry, Sieg-
fried, représentants des grands ports de
mer, Bordeaux, Marseille, Le Havre, ont
saisi la commission des douanes d'une
proposition de loi tendant à l'application
du tarif minimum aux viandes salées
d'Amérique et du Canada.

Cet" abaissement des droits protecteurs
d'une grande industrie nationale aurait de
graves conséquences. S'il est voté, le droit
actuel de 50 francs par 100 kilos sera
baissé à 30 francs. Les produits améri-
cains paieront donc 20 francs de moins à
leur entrée en France. Par suite, les cours
des pores baisseront de 20 francs sur les
marchés français, et cela immédiatement,
car ce n'est qu'à grand peine qu'ils se
soutiennent.

On le volt, tous les cultivateurs sont
touchés par cette question, car tous sont
intéressés à obtenir de l'élevage du porc
un prix suffisamment rémunérateur.

Ils auront à faire à forte partie, car des
Chambres de commerce de Paris et autres :
villes interviennent auprès de la commis- .
sion des douanes pour exercer une action ;
rès rive dans le sens de l'abaissement '
les droits.

Il est donc urgent que les agriculteurs i
s'entendent avec les syndicats de charcu-

tiers et les ruarohands de salaisons pour
mener une campagne vigoureuse-et se dé-
fendre avec acharnement.

En 1898, la même campagne fut entre-
prise et couronnée de succès. Le danger
fut écarté; pendant 7 ans, à l'abri des
droits protecteurs, l'agriculture put reti-
rer des avantages précieux de l'élevage du
porc.

Recommençons la même campagne, nul
doute qu'elle ne soit triomphante. Tout
récemment, les associations agricoles
n'ont-elles pas éprouvé leurs forces en
empêchant le ministre des Finances de
mettre la main sur les 15 millions du*Crê-
dit agricole ?

Campagnol.

U PLAillTE 0£S EXPQLSlS
î.e coup d'état de I' « Action ». — Chat'&onBôl

contre Séretigei*. — Ces messieurs
s'expliquent

Paris, 30 janvier.

Nous continuerons à marquer les coups
entre M. Gharbonnel et M. Bérenger. Le
second numéro spécial de la Raison est
très... réjouissant à lire. Voici d'abord
comment l'ex-abbé Gharbonnel narre son
expulsion :

Donc, la déoisien était prise. -
Au soir du dimanche 2o janvier, il y eut

grand dîner chez la présidente du conseil
d'administration. Beaux messieurs et petites
femmes. On but au coup d'Etat. ^ _

Entre temps, Amoretti, .de Becourt, Du-
breuil, Figeac, Gu-imaudeau, Lacotte, Tesche
et moi, nous faisions le journal. Mais il y
avait de la guerre dans Pair. Les cyclistes,
dans leur va-et-vient — car l'imprimerie, 8,
rue du Sentier, est séparée des bureaux de la
rédaction — nous annonçaient que du bien
beau monde était arrivé là-bas en voiture de
maître.

A minuit,-coup de téléphone.
— Brrr!... crà ... crâ...
Le téléphone fait rage. C'est M. Bérenger

qui grince, fou furieux, parce que j'avais fait
prendre la liste des abonnés de l'Action, a
qui je pourrais faire connaître la vérité et
révéler la trahison du misérable.

— Nous allons être bien reçus à l'imprime-
rie !,.-.'

Nous nous y rendrons en troupe décidée à
la bataille.

Nous voici à la porte. Elle est gardée par
deux costauds. Derrière eux, sur deux rangs,
s'alligne une vingtaine de w types » bizarres :
veilleurs de l'imprimerie, domestiques de
Mme Durand déguisés eh ouvriers typogra-
phes; et lés hauts-cols et hauts-plastrons, mo-
nocle à l'œil.

— Monsieur, on n'entre pas ici ! nous dit
un costaud.

— Ah ! on n'entre pas., . Et pourquoi ?
— Le prote vous le dira..
Le prote arrive
— On n'entre' pas, non, monsieur !
— Et pourquoi ?
— C'est l'ordre que j'ai reçu.
— Un ordre écrit ?
— Oui.
— Montrez.
— 11 vous suffit de ma parole.
— Oh ! oh !.. . Et qui a donné cet ordre?
— M. Bérenger.
— Si M. Bérenger vous donne l'ordre de

fermer cette porte, je vous donne l'ordre con-
traire de l'ouvrir.

— Alors, c'est moi qui prends la responsa-
bilité de faire fermer.

— Vous savez, en ce cas, quelle responsa-
bilité encourt votre patron,, le directeur de
l'imprimerie ?

Et je lui remets une protestation. Mais ce
qu'il eût fallu faire alors, c'eût été d'envahir
l'imprimerie, de nous emparer de VAction et
d'en demeurer maîtres.

Un instant, nous en eûmes l'idée. Nous vou-
lûmes faire les « Apaches ».

Mais qui n'eût été figé dans la stupéfaction !
Mme Durand, en robe blanche de soirée, pail-
letée d'or, un manteau sur les épaules, était
là, près des noires machines d'ïmprimsrie,
commandant la défense! -

Et M! Bérenger ramassait sa troupe de lar-
bins.-

Mais voici le bouquet... Un trio vient d'ap-
paraître. . . Une petite femme blonde et jolie :
c'est notre confrère. Mme Bréniontier.

;Et, me disent nos reporters qui connaissent
bien leur Paris, l'une des « grosses pelisses »
de la « Coulisse », M. Zadoks.

M. Zadoks !
Ne serait-ee pas ce M. Zadoks qui m'avait été

signalé comme « l'arroseur » de VA ction, dans
la campagne contre les agents de change ?

Nous avons pris le soir même nos rensei-
gnements ; c'était bien M. Zadoks !

Au moment précis où nous étions expulsés
de VAction, les rédacteurs et moi, l'Arfon de
la Coulisse y entrait en maître et prenait' place
aux côtés de Mme Durand et de M. Henry Bé-
renger.

J'aime mieux n'avoir pas été admis en com-
pagnie pareille.

C'est M. Zadoks, avec Mme Durand et Mme
Brémontier, qui mirent les articles en page
dans le journal, tandis que M. Bérenger s'éloi-
gnait de cette honte pour courir àla préfecture
de police chercher des agents de la Sûreté,
craignant notre retour...

M. Bérenger, Mme Durand, M. Zadoks,
voilà désormais VAction telle que l'a faite un
traître.

Enfin M. René Dubreuii, sous forme de
conte, dont les héros portent des noms
plus que transparants, fait le récit d'une
fête au journal l'Action, pardon, le Mou-
vement :

M. Durand est opportuniste-radical-socialis-
te-révo!utionnaire. Et il évolue, souple, léger,
aimable et souriant au travers des -doctrines,
parmi les programmes, en marge des théo-
ries trop fermes.

Durand est décoré, de tout. Et avec un tact
qui l'honore, il sait Vougir sa boutonnière
dans les milieux radicaux et la virginiserdans
les assemblées révolutionnaires, il dit « mes-
sieurs !» ou « citoyens ! » suivant l'assistance
qui l'écoute et il sait à l'occasion, par un com-
pliment fleuri, se concilier les gràces„des ci-
toyennes ou des dames. Durand est irrésis-
tible. .

Durand n'est pas un pleutre, loin de là ! Il
a un beau courage fait d'audace, de sang-fro:d,
de témérité et de dédain. Il est souple et per-
suasif; il sait convaincre. Il fait croire ce qu'il
raconte.

Durand a trahi son ami. 11 l'a dépouillé froi-
dement, avec une élégance correcte et un
sourire d'huissier. 11 s'est dit : «En France,
on applaudit au coup de force qui réussit, au
coup d'Etat qui triomphe. Les femmes s'émer-
veillent de raudace et ne résistent pas au
vainqueur! »,

Et cela arriva comme il l'avait prévu.
Et c'est ce coup de force dont on célébrait

le succès dans les bureaux du journal sotia-
liste le Mouvement.

Bureaux et assistance, tout était socialiste.
Le cabinet de travail de Mme Dupont les-

plendissait de fleurs et de lumières Divins
moelleux, brise bises évapores, potiches irt
moderne, flacons d'odeur Chipre Atkinscn,
eau de Cologne Glockengasse, fleurs par -bris*
sees, tout cela pêle-mêle, en un joli désordre.
Sur la cheminée, trois cadres indiquant atx
socialistes les objets de leur vénération : Mn.e
Dupont, M. Durand, M. Piquebis.

Et les invités, en habit, s'inclinaient.
Des femmes arrivaient.
— C'est vous, Jeanne ! Par ici, ma chère 1. . .

Et Mme Dupont se précipita vers une arri-
vante, jolie et blonde à souhait : un sourire
l'avril sous une nuée de soleil.

Et derrière Jeanne, un homme énigmatique
jrand, froid, sémite. On eût dit d'un enterre-
ment qui suivait un mariage,

C'était M. Paddock, un financier. I
Durand alla à sa rencontre,
— Le sénateur est là ? ...
Paddoc': sortit de sa poche un papier imprl-

né à la machine à écrire.
— Voilà l'article ! dit-il à Durand... Faites-

e lui voir, et que cela passe ce soir, n'est-ce
>as ?
Et négligemment il ajouta :
— On peut venir de deux à quatre à mon

jureau. Voulez-vous un cigare ?
Mais Durand wrfnsa. Dorsad m fome pas.

Sur de petites tables gigognes le Champagne
coulait -déjà, du Champagne socialiste qu«
versait un farouche collectiviste. Et tandis
que l'extra-dry pétillait, l'orateur pérorait de-
vant de petites femmes décolletées :

— Ce que nous voulons ! c'est la mort de la
société bourgeoise, c'est le triomphe du prolé-
tariat, c'est l'anéantissement du capital.,,
excepté du capital de Mme Dupont.

Un petit Israélite fouinard, pourvu par sa
famille de six mille livres do rente, et travail-
lant au Mouvement pour cinquante francs
par mois, écoutait bouche bée... Il s'instrui-
sait. . ,

Des parlementaires arrivaient en curieux,
d'autres en amis, d'autres en tâteurs.

Beaucoup n'avaient que du mépris pour le
coup de force de Durand. Mais ils hésitaient
avant de donner leur sympathie au dépouille .

— Pensez-vous qu'il réussisse?
— Il a sa clientèle, ce sacré Durand.
— Mais l'Autre est audacieux, il a ses

fidèles.
— C'est pour cela qu'il faudrait conserver

l'un et l'autre. L'Autre peut se remonter...
-~ Alors attendons... et buvons toujours ! .
Le sémite Paddock avait rencontré, dans un

cabinet' de toilette transformé en buffet, le
S G II ci t GUI*

Et tous deux devisaient de choses graves.
Peut-être s'agissaient-il de théâtre ; car le

mot de coulisse revenait fréquemment dans
leur conversation. .

Paddock, très froid comme toujours, lais-
sait tomber des phrases sèches qui se. per-
daient dans le bruit.

Et le sénateur réfléchissait.
Il avait conscience de sa trahison. 11 tfignor

rait pas l'abomination du coup de force _ qui
privait un' fondateur deson œuvre... mais il
y avait d'autres considérations plus positives
oui devaient écarter toute question de senti-
ments.

— Il nous faudrait, à-la Chambre aussi, une
autorité et une vertu, disait Paddock, quel-
qu'un qui nous mènerait ça en maître. ..

Mme Dupont et M. Durand se multipliaient,
allaient de l'un à l'autre, souriants et dis-

II flottait dans l'air comme un parfum de
patchouli.

— Le vice a du bon. Vive la République
sociale-! dit Durand.

— Pas si haut ! murmura Mme Dupont.
Et l'on entendit la voix grave et tonitruante

du collectiviste déclaré :
— Mort à la société bourgeoise !
Un bouchon de Champagne balafra le pla-

fond.
 „..i., --.   '-«ffi> "-" 

la CÉtoplisJs Rognonas
FUNÉRAILLES DES VICTIMES

Avignon, 30 janvier.
Ce matin, de dix heures et demie à

midi et demi, ont eu lieu les obsèques des
trois membres de la famille Denis et de
Martin, Joly et Viret, victimes de la ca-
tastrophe de Rognonas. Les deux autres
victimes, MM. Chevillon et Martin Au
toine, seront enterrés dimanche.

Il l'esté encore deux personnes, blessées
grièvement, dont l'état inspire de certai-
nes craintes.

MM. Beaucaire, sous-préfet d'Arles, re-
présentant le préfet des Bouches-du-
Rhône; Henri Michel, député, Victor Jean,
conseiller général du canton, et toutes les
autorités assistaient aux obsèques qui ont
eu lieu au milieu d'une affluence considé-
rable.

* A l'église, M. l'abbé Giraud, vicaire gé-
néral de l'évêque d'Aix, a remercié les
autorités des Bouches-du-Rhône et de
Vaucluse de leur empressement à secou-
rir les victimes.

If s'est apitoyé sur ce terrible malheur,
atténué s'il est possible par l'esprit de so-
lidarité qui anime les habitants de Rogno-
nas.

Le cortège est arrivé à midi au cime-
tière; après la cérémonie religieuse et de-
vant les cinq cercueils réunis, M. Beau-
saire, sous-prèfet, a pris la parole au nom
du gouvernement de la République.

M. Eerraud, adjoint au maire de Ro-
gnonas, a adressé aux victimes un suprê-
me ^dieu. M. Gauthier a parlé au nom de
la Société de secours mutuels, M-, Michel,
iépuié,,a rappelé l'épouvantable catastro- '
phe q\ri a mis le deuil dans la Provence,
ie Comtat et la France entière. Il a expri-
mé le désir que la mort épargne les bles-
sés ; il\a associé la démocratie tout en-
ïière-àce deuil cruel et a adressé aux
rictimes un dernier adieu.

M. Vietor Jean a prononcé un discours
ni étaient exprimés les excellents souve-
nirs que laissent les victimes. Il a ter-
miné en faisant appel à la solidarité hu-
maine. L'assistance s'est retirée très
îmue,
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«Petites Nouvelles
Paris, 30 janvier.

La catastropha de Pitlsfourg. — On a déjà
•étiré 114 cadavres de la mine de Pittsburg.

Des indices tendent à montrer que l'explo-
:ion est due à l'imprudence des ouvriers mi-
îeurs.

La fugue d'un Saint-Cyrien. — Le Petit Pa-
risien annonce que le conseil disciplinaire de
Ecole de Saint-Cyr va se réunir incessam-
nent. pour examiner le cas de l'élève Henri
lesert, qui a été arrêté à Charleville, après
né fugue mystérieuse. Toutefois, aucune déc-
ision ne sera prise sans l'avis du ministre de
% guerre.

Au ministère de la marine. — UEeho de
^aris apprend que le capitaine de frégate en
etraite Vignot va reprendre ses fonctions au
flnistère de la marine, où l'a appelé M, Pel-
3tan, dit le Naufrageur. .

La révolution en Uruguay. — Il est impos-
ible d'avoir des nouvelles de l'intérieur. On
ommence à douter de la réalité de la victoire
écisive dont se targue le gouvernement. Lé
léeontentement se propage.

EeîiosetfioOTeiies
INSTITUTEUR

Le Phare de VOranie, qui se publie
uelque part du côté de Sidi-bel-Abbés,
st un honnête et tranquille journal qui
'a jamais fait parler de lui. Pourtant, ses
:dacteurs, à l'occasion, savent se men-
er plein d'humour. Et c'est un aimable
nce-sans-rire celui qui rédigea l'autre
ur la courte note que voici : 
« Nous apprenons avec plaisir la nomi-
ition de M. Alvizet, « agent de police »,
i poste d'instituteur à Lamtar. »
Avec plaisir I Vraiment, avec plaisir?
ouvres petits enfants de Lamtard ! Ap-
•endrez-vous aussi avec plaisir l'étrange
ratar qui mue un bon sergot en mauvais
•ofesseur? Quoi qu'il en soit, gardez-'
>us de manifester, enfants de Lamtàr, et
ites, ah! faites l'école buissonniôre ! Au
ste, puisqu'on expulse lesu'eligieuses. . .

JACQUES Ier DÉMÉNAGE
La cour impériale saharienne a reçu
is de se préparer à quitter Londres, où
spuis plusieurs mois elle résidait, pour
re transférée en Belgique.
Jacques Ier vient, en effet, de louer,
ur une durée de trois mois, une splen-
ïe propriété située dans ce pays.
La nouvelle adresse de l'empereur du
hara sera : Château royal d'Ardenne,
évince de Namur.
Jacques I<°

r
 compte quitter l'Angleterre

us une quinzaine de jours.

_

Dans la cour de la Préfecture. — Devant
l'objectif. — Ne bougeons ,pius!

Il a régné, ces deux derniers jours, une
grande animation dans la cour de la Pre-

" lecture. Avant-hier, on photographiait nos
braves gardes municipaux qui, pour cette
cérémonie, avaient arboré la grande tenue
et des gants d'une blancheur impeccable-

Hier, c'était le jour des gardiens de la
paix, et M. Rodet, le sympathique photo-
graphe du Palais de Justice, les a pris en
différents, groupes et en différentes te-

i nues. , . ,
D'abord, avec le dolman qui moule les

formes de nos « urbains » et fait ressortir
la valeur de leurs muscles capables d'im-

. poser silence mux perturbateurs et aux
apaches.

Puis, c'est avec l'élégante capote, nou-
veau modèle, que les gardes se sont ins-
tallés devant l'objectif, et nous devons
déclarer que le groupe avait bonne allure,
tant par la carrure de ceux qui le compo-
saient que par leur excellent maintien,
que le meilleur officier aurait trouvé par-
fait.

Il restait encore une troisième pose, et
c'est en pantalons blancs, et petites va-
reuses,, que pour la dernière fois,, les
agents se sont groupés devant l'appareil.
La bise soufflait bien un peu, mais ils
seront récompensés par la belle photogra-
phie 18 sur 24, qu'ils pourront donner à
l'épouse, à la fiancée ou à la mère.

La séance de photographie s'est termi-
née par la prise-d'un groupe, dans lequel
se trouvaient MM. les officiers des ci-
paux et des gardiens de la paix en grande
tenue.

Le public qui ,se pressait devant les
grilles de la préfecture, s'est retiré en-
chanté, en fredonnant le .vieux refrain :

Les agents sont de hrav'gens !...
A. G.

UN. OROLEjmTITUTEUR
Si nous en croyons certains bruits qui,

.rapidement,- se sont transformés- en. ru-
meurs indignées, le populeux quartier
des rues Chaponnay et Mazenod, possède
un instituteur quelque peu étrange.

Ce personnage pédant, prétentieux et
encombrant, posant à l'homme politique
influent (!), au tyranneau d'arrondisse-
ment, au farouche démolisseur de préju-
gés et de superstitions ;. président de je ne
sais quelle S. A. G. M. et grand manitou
du C. D. 14 J. D. Q., mais avant tout fils
de la veuve et vén.\ d'une L.\ ainsi
que tout bon pédagogue blocard, a une
façon bien personnelle de comprendre
l'éducation des enfants qui lui sont con-
fiés.

Cet ainsi que cet instituteur distingué
posait, il y a quelques jours, cette formi-
dable question à ces élèves :

— Quelle est la corporation la plus fainéante
au point de vue professionnel ?

Les élèves se regardèrent interdits, en
proie à un ahurissement fort compréhen-
sible. On a beau être habitué aux facéties
éducatrices du « maître », il est des cho-
ses qui déconcertent les jeunes âmes.

Donc, aucun élève ne répondait.
Alors, avec ce sourire plein de finesse

qui est le reflet dos soûles intoïlig-eacos
fortes, l'instituteur s'adressant au jeune
fils d'un brigadier de gardiens de la paix
qui faisait partie de sa classe, fit cette
monumentale et textuelle déclaration :

— Eh bien, je vais vous le dire, moi : • c'est
la corporation des gardiens de la paix !

Jusque là, il n'y a qu'une belle perle de
stupidité, de bêtise- et d'ânerie ; mais
l'histoire devient piquante lorsqu'on a
l'explication de .. . l'antipathie du prési-
dent du S. A. G. M., etc.. envers les
agents de l'autorité.

Et nous lui posons ces simples ques-
tions :

N'est-ce pas un jeune garnement ayant
des liens plutôt directs avec le person-
nage en question qui, en compagnie de
deux autres vauriens de son espèce, véri-
tables apaches, dévalisa le fonds d'un
marchand de poissons installé place de la
Victoire ?

N'est-ce pas ce même garnement qui
frappa brutalement et sans motifs Mme
Perrissoud, buraliste, place Voltaire, dont
le magasin futcanïbriolêquelquesjours
olus tard î

Et n'est-ce pas, enfin le même garne-
ment qui, causa certain soir, avec quelques,
lutres rôdeurs de barrière,, un tel scan-
iale sur la place Voltaire, que ces « fai-
néants » de gardiens' de la paix durent
s'interposer %

A ce moment, l'instituteur en personne
i'in tervint-il pas et ne menaça-t-il pas les
igents de les faire révoquer ?

Le jeune apache, élevé dans la haine
les gardiens de la paix et dans le mépris
le là propriété privée, ne dut-il pas alors
t de hautes interventions, à celle entre
mtres du député Colliard, ancien frère
les Hôpitaux, de ne point être conduit à
a prison Saint-Paul ?

Le Préfet ne fit-il pas alors certaines ré-
serves, au cas où le jeune vaurien recoru-
nencerait ses exploits ?

Et celui-ci ayant recommencé ses ex-
iloits, ainsi que nous le disons plus haut,
m pillant une boutique place delà Vic-
oire n'a-t-il pas été arrêté vendredi 29 jan-
1er, c'est-à-dire avant-hier, ainsi que l'ont
mnoncé tous les journaux, à l'exception
lu Progrès qui se contente de signaler
'arrestation de deux complices ?

Il serait trop cruel d'insister et nous
ensons que cela suffira pour décider M.
instituteur de la rue Chaponnay à sur-
monter ses sentiments paternels et à se
on tenter, à l'avenir, d'enseigner à ses
lèves la grammaire, l'arithmétique et la
éographie, se conformant en cela à la
)i... * I_. B.
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iBS Droits iif te SniRPies rimn
Nous publions aujourd'hui la commoni-

atiott suivante qui nous était parvenue
op lard pour être insérée dans notre
uméro d'hier :

Pour faire suite à l'article d'hier, nous con-
nuons a l'aire connaître ce qui a été fait
)ur obtenir le relèvement des droits et nous
3us étonnons encore une fois de plus que le
•oupe parlementaire en soit encore à enten-
'e les délégués de la fabrique intéressée,
lose faite depuis longtemps.
En effet, la commission des douanes de l'an-
erihe Chambre et le groupe parlementaire
ît entendu les délègues patrons et ouvriers
après enquête de M. NoSl, député, auiour-

hui président de la commission des douanes
, un rapport très documenté sur le projet de

•——: - -—-»..ma

loi déposé à cet effet par M. Rajon et 70 dessg

Ce rapport qui concluait au relèvement dei
droits, fut distribué à tous les députés - aussi
bien à M. Rajon qu'à MM. Krauss, Oolliard.
Morel, etc.. etc. *

Mais des influences occultes ne permirent
jamais au projet de loi de venir en .discussion
malgré la bonne volonté et les grands eff'ortt
des élus sur ce programme:

Une interpellation forcée eut lieu les 18 et
25 janvier 1901, suivie d'un vote platonique, 
ce fut tout ; la question était enterrée ou dà
moins renvoyée pour aboutir fin 1903.

Pendant ce laps de temps, la misère ne fit
que croître, l'industrie soyeuse dépéril d'ua«
façon inquiétante, des fabricants liquidèrent,
d'autres réduisirent dans de grandes propos
tions ; « ce qui d'après M. Aynard, dans soo
historique des tisseur» de 1889, ne s'était ja^
mais vu dans la fabrique lyonnaise ».

Et les ouvriers sont actuellement sans tra-
vail en travaillant avec des salaires de fa»
mine - . ,.., ,  '-,„ ,

Il y a huit .mois déjà que dans l'Isère un
mouvement s'est produit, . les électeurs de Mj
Rajon Claude lui ont demandé quand ils ob« '
tiendraient satisfaction. Le 4 octobre dernier
à Dolomieu, il leur a promis que c était pour
la fin de l'année ; tout comme MM. Colliard,
Krauss, Morel, etc., disant toujours : « Prenel
patience, crevez encore un peu plu/i de faim,
cela, va venir. » . ,. ,

•Le comité des chambres syndicales ouvriè-
res pour la défense des soieries, comme la
groupe parlementaire sort de sa torpeur et
s'aperçoit que les tisseurs sont roulés par lej
parlementaires, qu'il faut réagir, c'est très
bien. .'..'"..

Pour cela, le comité donne une réunion sa-
medi 30 courant,- A la salle de la Perle Crois-
Rousse, à 8 heures du soir.

Nous convions tous les tisseurs et intéressés
à y assister, mais nous tenons à déclarer que
si ledit comité connaissait bien la question, il
ne parlerait pas du droit de 7 fr. 50 qui, au-
jourd'hui, peut être aussi illusoire que celui
de 2 et 2,40. ,,.,.., /

Il faut absolument que les droits dont le
besoin est indéniable pour empêcher runioâ
complète de la soierie française soient établis
en rapport avec ceux: des autres puissances.

La Suisse et les autres nations les accepte-
ront, comme elles ont accepté les droits sue
les bestiaux, pour lesquels 4S: heures ont suffi,
et cela malgré le gouvernement.

Nous attendons avec confiance les résultats
de cette réunion que nous suivrons de prèSg
pour continuera traiter de cette question.

Un groupe de tisseurs.
 -'iffi' ' "' ' "^**y^

' AKIEIS ÉLÈTCS 00 LYCÉE

Fi animelle ûe IfeoGiafta
La fête annuelle de l'Association des

anciens élèves du Lycée de Lyon a eu,
hier,- son succès habituel et bien légitime.
On peut dire, avec raison, que la commis-
sion de la fête a su réaliser un programme
merveilleux.

Dès la première heure, la salle des fêtés
est envahie par une foule élégante, par dç
splendides toilettes de soirée encadrant
de merveilleuses épaules.

Chacun s'est multiplié pour apporter,* .
la f été son contingent de zèle ou de gaieté.
La commission et le bureau reçoivent les
invités avec amabilité.

Voici MM. Gharruit, président ; Bova»
gnet,, vice-président ; secrétaire général,
Morel ; secrétaire, Gay, président de la
fête ; Seyrol, trésorier ; Moutoz,< archi-
viste ; Laroche. Muguet, Rivière, Bus-
quet, Blanc-Ollal, Coste-Labaume, Piery,
Montrochet* Savigny, Lacassagne, Ro-
man, Pitre, Pondeveaux, Mercier, Ney-
det, Laurent, Théral, commissaires.

Le programme est offert, avec un châF- .
mant carnet de bal, par les Deux-Passà-
ges ; les Cordeliers ont offert aux dames
de ravissants bouquets.

Dans la salle des fêtes, nous remar-
quons MM. et Mmes Alapeiite,, préfet du
Rhône ; général de Lacroix, gouverneuî?
de Lyon ; Bianconi, Clédat, le lieutenant» !

colonel du 7e cuirassiers,- Giaudot, inspeo»
teur général du service de santé, docteuf i
Masson, Grialou, Lacassagne, Barrai, Gi-
rier, Dumont, Faurax, conseiller général,
Chavanne, Brunier, Bender, Buffaut,
Oberkampf, Pondeveaux, Offet, Arlin,
Feyss, Cambon, Nolot, Gonnard, Dauban,
Florand, Dumont, Ben Ali Fekar, Rollët,
Guigue, Ono Massakitchi, Yamata, IsaaC|
Grandclément, Dor, Gros, Gàzagne, Mil»
levoye, Pétrequin, Pauflque, Pic, Cumin,
Pierron,- Rogniat, Couturier, Favre, Bo-
vagnet, Busquet, etc. -

Un splendide concert précède le bal^:
pii, lui-même, sera suivi d'un souper ex-
îuis à petites tables. 

Mme Marie Kolb, l'aetrice aimée' des
Lyonnais, la fine diseuse qui sait d'iiW
mot rieur mettre en gaîte toute la salle,
ivec son camarade de la Comédié-Fran-
jaise M. Ravet, récolte une ample mois-
son,de bravos dans une piécette; pleins
l'esprit de Charles Foley, Bourrasque {
andis qu'on acclame Mlle Marguerite v-ait
ïelder, do l'Opéra-Gomique', dans plu-
sieurs œuvres de Massenet et dans Lolê
le Saint-Saëns.
' C'est un vrai régal d'amateurs, où Im " 
trtistes trouvent . dans cette assistance
l'élite un écho vibrant de leur propre en-
housiasme.

Puis, ie bal commence et enchaîne là
eunesse, tandis que le souoer appelle les
coupes et les retient jusqu'à l'aurore.

F p.

Les Sywteas d'Art
Le ministre de la guerre vient de décl-

er que le concours pour l'attribution de
i dispensé prévue par la loi' sur le recru-
ement, au titre des industries d'art, aura
ieu du 1er au 31 mars.
Les candidats devront subir les épreu-

es du concours dans le département 011
[s exercent leur profession, mais comp-
îront comme dispensés dans le départe-
ment où ils auront tiré au sort.
Depuis quelques années, à Paris et dans

ss grands centres, de nombreuses protes-
tions s'étaient élevées contre la grande
milité accordée aux jeunes gens desubii*
; concours hors du département de leur
omiciie réel.
Un grand nombre de jeunes gens, re-

oufaut les difficultés d'un concours passé
ans les grandes villes, prenaient dans un
epyrtement où les industries d'art sont
; i développées, un domicile fictif et y
usaient un concours .rendu facile p&ï
msence de concurrents sérieux.
Pour obvier à cet inconvénient, le mi
isl.re de la guerre vient d'envoyer aux
réfets dçs instructions les invitant à
assurer si les jeunes gens exercent réel»
ment leur profession dans le départe-,
ont où ils se présenteront. Les candidats

ne satisferaient pas à cette condition
m'ont être exclus du concours. .

Les Musiques KHiitaires

Le dernier concours pour l'emploi d<
mf de musique dans les écoles d'arltt
rie et les réaimp.nts d u génie n'ayant
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tins conférence de M. le capitaine Ferber
Hier, a eu lieu au Palais de la Bourse,

salle des réunions industrielles, une inté-
ressante conférence de M. le capitaine
Ferber, organisée sous les auspices de la
section lyonnaise de l'Aéronautique-Club

de France. .
Plus de six cents personnes se pres-

saient dans la vaste salle, pour en endle
le savant aviateur ; parmi 1 assistance,
nous avons remarqué MM. Van, Cauya- .
Xert, Mottart, Helfenbeih, Dompierre, Du- ,
mollard, Meissonnier, Bertholion, Velliei,
sans oublier M. A. Boulade, de l'A. G. b.,
ûui préside. ' '

Le conférencier est présente par M.
Boulade ; celui-ci rappelle son passé de
travail, toujours consacré à la science et
à l'intérêt patriotique ; M. Ferber tient la
salle pendant une heure sous le charme
de sa parole, et fait défiler devant les au-
diteurs d'intéressantes projections, se rap-
portant aux diverses citations qu'il fait,

II rappelle notamment les nombreuses
tentatives de Hélienthal en Allemagne dont
il est le disciple fervent, des frères
Wringth, et enfin ses expériences pendant
ces dernières années, expériences^couron-
nées d'un plein succès. , .

Il cite également les expériences de ,
MM. Maxim, Ader, Longley, qui ne se ;
sont pas découragés, malgré quelques in-
succès, et qui peut-être reprendront leurs '
tentatives, et arriveront certainement à
des résultats tangibles.

M. le capitaine Ferber, démontre éga-
lement, quelles ont été, les causes dTun :
succès de l'arôoplane Maxim pesant 3.00-3 •
kilos, datant de 1890, et mu par la vapeur,
il donne quelques explications sur l'appa-
reil Ader, qu'on a pu voir à l'exposition
de 1900, et donne également quelques ex-
plications sur les 'expériences de Chanute '
et de Fischer.

Puisque les courses ont donne de 1 ex- i
tension à l'industrie automobile, M. le i
capitaine Ferber . demande pourquoi l'on j
ne créerait pas des prix spéciaux, qui en- 1
courageraient l'intéressant sport, quest'
l'aviation. ,

Le conférencier termine en souhaitant
que la France qui est en train de s'adju- i
ger le royaume des eaux avec ses sous- 1
marins, s'empare également du royaume i
dô l'air, grâce à l'aviation. j

M. Boulade remercie le conférencier,
et adresse un pressant appel, aux lyon-
nais afin qu'il lui soit permis de mener à (
bien la lâche qu'il s'est imposé, et qui est -
de créer un aérodrome dans notre ville.

De chaleureux applaudissements ont .,
"salué' la conférence de Bf: Ferber, ainsi ,
Que la péroraison de M. Boulade. En ter- j
minant, souhaitons que cette réunion
«mené de-nombreuses adhésions àl'inté-' ,
ressante œuvre*: entreprise par l'Aéro-
naute Club de France. <

A. Gaspard, |
'•_ . -*^2&——— —' ]

UGENIE BUFFET Â LYOH <
-——— . .<

A {'Association Indépendante des I
Étudiante. i <

, ' i

C'est le mercredi 3 février, à '8 heures >,
i\it du soir,que la grande artiste parisienne j
Mme Eugénie Buffet, se fera entendre à ]
la fête do bienfaisance organisée par l'As-
sociation Indépendante des Etudiants, au j
profit du Dispensaire Général An tituber-
culeux de Lyon.
 La célèbre chanteuse parisienne inter- ,
prêtera les chants patriotiques et français
qui lui ont valu le titre de « Chanteuse
Nationale ».

Tour à tour sentimentale ou farouche, 1
Mme Eugénie Buffet, sait dire les tristes- (
ses de la Patrie en deuil, exprimer son i
mépris aux ennemis de l'âme française, 1
chanter son espoir dans l'avenir du pays. 1

Ceux de nos lecteurs et de nos lectrices t
qui désireraient entendre Mme. Eugénie £
Buffet trouveront des cartes aux bureaux
du Rappel Républicain, et au siège do (
X'Associalion Indépendante des Etudiants, t

- 83, rue de la République,, au prix de trois ,
francs.
' M^,

Oevarïi leTribunal civil. —Un second
l'apport, — Le Jugement \

Nous avons annoncé précédemment que ^
le Tribunal civil, ne. trou vaut pas les Con-
clusions du premier rapport médical con-
cernant Chanel, assez explicites, avait or- ''
donné un deuxième examen, dont le rap- l

port a été remisauTribunalcelte semaine.
Ce rapport déclare, que Chanel est inof- «j

fensif, d'où l'on peut déduire que le vieux '
Croix-Roussieii n'a été qu'une victime du *
député socialiste bourgeois Krauss, qui j
satisfaisant une basse rancune a. user de J
son influence pour le faire passer comme J
fou. . 1

Le Tribunal estimant que la lumière (

doit être complète, a décidé d'entendre
Jeudi prochain, en Chambre, de Conseil,
Chanet, sa famille et les médecins char- (

gés des précédents rapports, pour pronom- ]
cer son jugement. (

Espérons qu'enfin Chanet sera rendu à
sa famille et a ses amis. i

 «®s> — 1

BULLETÏN MÉTÉOROLOGiQUE \
Lyon, 30 janvier. j

Hier temps doux et belle journée sur I
toute la région lyonnaise ; vent du midi, s
c La nuit venue à dix heures, pluie torren- c
lielie.
„ rJ1f, ii'i le bulletin . météorologique de t
i Observatoire de Lyon :

 ]
i«H.ne i nouvelle- dépression a son centre ai i
faîr, del Ecosse [%t"fr: le baromètre baiss.-; i
ae nouveau sur tout l'Ouest et le Nord Ouest ,
S?. W<*ropè, et les vents soutient avec force
i.,Jr \su V,tout-o la France, où la tempora-
luie reste élevée. . ,

sur notre région, le thermomètre marquait, 1
I i^ ve.s du s«ir, + 9° »"- Mont Verdun, +11" i
aSt-Gemset + la» à Lyon (Parc). ^

et pTuvieux
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Aujourd'hui, à Lyon (Parc). ,
761 -z1- baroméu'iflue à 4 heures du soir : i

Eau tombée depuis 24- heures : 0°/'" 0.. i
lin:f£X eralure? extrêmes -de la journée, à
ion bro : minimum :,0-, maximum : + Î3\
+ ll\ nuuuaum: 0', maximum : i

e .
l" Nécrologie . — Nous apprenons la mort
r subite de M. Henry Abegg, de la maison
e d'importation Abegg et Rusch, de New-
3 York, si connue sur notre place.
s M. Abegg a été un des premiers à déver
| lopper les rapports de Lyon avec les

Il était universellement connu et aimé]
- et sera profondément regretté par tout le
 commerce de la soierie.

Avis important. — Prière d'attendre la
mise en vente annuelle de Blanc-Toiles ,
des Grands Magasins Universels qui aura
lieu jeudi 4 février et qui sera sensation- <

j nelle.
(.es conscrits au « Rappel Républi- i

3 cain ». — C'était jour de tirage, hier, au
i deuxième arrondissement. Les jeunes
) conscrits, le chapeau enguirlandé, la hou- j

tonnière fleurie, avec le numéro se déta-
chant sur les couleurs nationales, jetèrent

3 un peu de.gaieté dans les rues du centre.
Un groupé important de ces futurs servl-

- teurs de la Patrie est venu rendre visite
au Rappel Républicain. L'un d'eux, en

, termes heureux, nous a assurés du dévoue-
, ment de tous pour la cause républicaine

et patriotique. - . 1
Merci, jeunes conscrits, et eh avant, (

- pour la France !
'" Au Grand-Théâtre. — Par suite des in-
\ dispositions (?) persistantes de Mlle Jans-
' sen et pour ne pas Interrompre les repré-

sentations de Crépuscule des Dieux,
Mlle Claessens chantait hier Brunnhild.

Il est regrettable que, dans l'intérêt niê-
? me de la jeune artiste, on ne lui ait pas
, accordé quelques rôçélilions pour lui per- '
. mcllre de bien posséder son rôle ; cela j

eût été nécessaire.
Mlle Claessens chante bien et joue in-

telligemment, mais il était visible, hier
; soir, qu'elle hésitait et le souffleur chargé

de soutenir sa mémoire s'est acquitté de ;
" sa tâche d'une façon manquant de mo- \
' dération ; on l'entendait des quatrièmes

galeries. g
Mlle Claessens a fait de son mieux pour a

' se tirer honorablement de l'épreuve ; elle
, y est parvenue, on ne peut lui demander \

davantage, étant donné les conditions
' dans, lesquelles elle s'est présentée au pu- j

blic. - - ^
On disait dans les couloirs que Mile i

j Janssen chanterait mardi. Espérons-le. i

Institut médical Crotte. — Nous, avons
eu l'occasion de voir plusieurs personnes

: qui, après un traitement suivi dans cet d
établissement, nous ont confirmé les excel-
lents résultats obtenus dans les cas de s

;• Tuberculose, Bronchite, ' Neurasthénie, 1
Névralgie, Rhumatisme, Maladies ner-

; veuses, etc. Cela n'est pas pour nous éton-
ner, car des centaines de cures affirment
l'efficacité d'un traitement basé sur des j

: données scientifiques précises et qui n'est
appliqué, à Lyon, qu'à l'Institut Médical, >
7, quai des Brottèaux. '<}

Arrestation d'une bande. — La police e
de sûreté était, la nuit dernière, en obseiv ' c
vation sur le quai de l'Hôpital. .c

Elle avait remarqué que, do l'aulre côté
' du Rhône, trois individus semblaient oc-

cupés a cambrioler un « pied-humide » à i
l'extrémité du pont de l'Hôtel Dieu. |

1. Les agents se divisèi'ent et essayèrent
de cerner les cambrioleurs.

Mais ceux-ci avaient dû prendre l'éveil ; s
car, quand les agents arrivèrent, ils ne i
trouvèrent personne. Mais déjà deux ser- t
rares sur trois avaient été démolies et. la r
porte était entaillée ; il ne restait plus quîà
donner la dernière poussée. f

Cependant les agents venaient à . peina f

de quitter leur poste, qu'ils remarquèrent
une bande de cinq individus suspects des- s

i cendant le quai,- vers le pont do la Guillo-
tière.

La rafle fût bientôt faite. C'étaient cinq
'voyous, de 15 à 1!) ans, qui avaient organi-
sé la destruction des becs de gaz. La nuit, ii
ils cassent les lanternes et lés revendent d
en morceaux aux bric-à-bracs. Toute la î
bande logeait en garnis, 4-7, rue de GM-
ponnay.

La même nuit, la brigade arrêtait tout
un groupe de souteneurs et deux échappés £
de Briguais. |

A l'Hôiel-Qieu. — La voiture d'ambu-
lance a transporté hier à l'IIôtel-Dieu, M.
Claude Berlioz, 63 ans, manœuvre, de- a
meurant rue de Turenne, 11, trouvé ma- p
lade, quai Rambaud ; également,. M. Géry %
Léonard, 60 ans, rue Cavenne, 10, qui était f.
tombé sans connaissa uce, ruede Marseille,
a reçu les soins d'un interne.

te feu. -~ Un commencement d'incen- 5
die s'est déclaré hier soir, à six heures et e
demie, chez M. Auguste Golliat, concierge, l
rue Bugeaud, 110. Le feu a été éteint à
l'aide de seaux d'eau par les voisins.

Un enfant de cinq ans, qui se trouvait
seul dans l'appartement, a subi un com- $
mencement d'asphyxie, et a repris ses cl
sens dans une pharmacie voisine, où il i,
avait été transporté. d

Les pompiers du dépôt central avaient C
amené sur les lieux une pompe à vapeur v
et le départ attelé. Ils ont fait. . demi-tour *"
après avoir constaté que tout danger
était conjuré. j-

ÂrfestaUerts — La nuit dernière les y
lu.fnts de M. Brîotet ont procédé aux F
arrestations suivantes :

G .*'-. Robert, 19 ans ; B .. Charles, 20 ans ; *
J.. Joseph,' 24 ans, surpris au moment. où n

ils fracturaient un « pied humide » quai
de la Guillotière ; P. . Marius, 18 ans, M.. „
Joseph, 19 ans, P. . Antoine, 17 ans, M... „
Clément, 18 ans, P.. Antoine, 20 ans, a
trouvés porteurs de sacs contenant des
lanternes à gaz brisées, et volées par eux
quai des Etroits. P

Tout ce joli inonde a été écrouô. |<
Les mêmes agents ont arrêté également *

deux jeunesgeiis évadés de la colonie pô- ç
nitenl'iaire de Brignais, qui seront recon- e
duils aujourd'hui à celte colonie. p

Nos hétaïres. — Le temps clément que
liO.is subissons depuis deux jours a ra- -
mené nombre do nos belles de nuit, et .
dans la journée d'hier, les agonis delà su- ?
roié ont arrêté et conduit au service des
mœurs, les nommées G... Marie, 24 ans,
M... Louise, 10 ans, F... Marie, 22 ans, e
M. .. Julia, 22 ans, qui raccolaient et in- d
suïtaient les passants dans les quartiers
du centre. r

Trouvaille. — M. Hélenne, passemen-
tier, demeurant rue Vauban, 59, a dé- ,
posé hier, au poste de la Banque de France, 9:
un ballot (J'éloii'o blanche qu'il venait de t1
trouver quai de Retz, à la hauteur du ly- ij
cée Ampère. c

VILL5UR3ANNS. — Marchés d'approvision-
nenienî* et d'objets fabriqués.— Le maire de -f
Vilieurbanne a pris un arrêté applicable à»*
pai-lii' du 1" février. c

Voici les passages qui intéressent les mar- T
chands : ' a

.S.ont admis sur les marchés, tous les pro- a
dui!s du sol, fruits, légumes, etc., gibiers, vo- s
lallli >, oie. °

La vente des chevreaux vivants ou non dé-
pouillés do leur peau et pesant moins de deux s
lui. est. interdite. , li
- Sont admis sur les marchés tous les objets
fâbrlqtfês. a

j if est interdit aux boucha; s, charcutiers et i

i marchands de soupe, de jeter ou laisser sur
les marchés desdéhris résultant de leurs mar-

, clmndises. * t 3 II est interdit aux marchands de volailles
de saigner et plumer soit à leurs places, soit

t aux abords des marchés et d'en jeter les dé-
i bris sur le sol.

Toute tromperie envers le public, soit sur
la quantité, soft sur la qualité de la marchan- I
dise sera poursuivie conformément à la loi.

MM. les commissaires de police, les agents
3 du service de la voirie et les gardes champê-

tres sont chargés de l'exécution du présent
 arrêté.
i — Accident. — Mlle Annette G. .., âgée de

27 ans, demeurant rue Rampon, qui travail-
lait dans une usine du chemin Si-An toine,*'est

1 fait prendre l'index de la main droite dans un
5 engrenage de sa machine.
i Après lui avoir prodigué les premiers soins

on l'a reconduite a son'domicile.
OÙLUNS. — Pharmacien de garde. — Au-

jourd'hui, M. Thévenon, Grande-Rue d'Oul-

t lins, 92. <*r
— 63' société de secours mutuels. — Ce

soir, à 2 heures précises, assemblée générale à
l'Hôtel-dé-Ville, salle de la Justice de paix.

\ Courrier des Sports
' GOUSSES Sm GLACE

Les courses sur glace qu'avait organisé le
comité lyonnais de l'Union vélocipédique. de
France, se sont disputées samedi, au Palais de

1 Glace, et ont obtenu un vif succès.
En voici les résultats :
Prix du comité de l'LT. V. P., i" Série: 1"

Temporel, T Ucbillet,
2° série : Bernavon, Kahn.
3° série : Serve, Sernesson.
Repêchage : Waldmann-Jarry.
Finale : walmann, Serve, Temporel, Berna-

von, Sernesson, Rebiilet, Jarry, Kahn.
Prix Perret : Comte, Lehrnann,, Gros, Cha-

boud, Bredlin (abandonné). - . -
Remarqués au jury : MM. Lagane, Binding,

Bouehet, Blondeau, Auberf, elà

CHAHPIONNAT BU SiJD-ESï KU.ËBY
Il sera rarement donné de voir un match

aussi intéressant que celui qui se jouera cet
après-midi au Grand Camp, entre les deux
équipes 1" du F. G. !,. eldii L O.

Le F. G. L. mettra en ligne son team des
grands jours, aussi sa ' victoire- est presque
assurée.

Quant à l'équipe du Lyon 'Olympique, c'est
la mémo qui, dimanche dernier,;- "a pullu le
Sporting (Jlubpar 28 points à 0.

Voici la composition do l'équipe du Giub :
' Bouteille, Dosthieux, Blouin, Bavozot, Foi lion,
Varvicr, Lauibking, Lannes, Gessieux, Galon,
Dclavillo, G. Vuillermet (cap.), Fisher, Lafo-
rest, Bonhomme.

ÉTOILE SPÛBTOt 0E LÏON
Cette Société (en formation) a pour but le

développement du football association.
Les jeunes gens désireux d'en l'aire partie

sont priés d'adresser leurs demandes f>. M. R.
Trillet, 8, rue de la Madeleine.

 UNIQfl BAUTtgUS

L'Union Nautique a renouvelé son bureau
pour 1901-, comme suit : ,

Président. : Bois.'— Vice-président : Telle-
ville. — Secrétaire : Gonquet; —- Secrétaire-
adjoint : Corret. —- Trésorier : Daclin — Ad-
joint : Fourchet. — Conseillers actifs : Gatier
et Pétavy. — Conseiller honoraire : Andria„r— -
Comité des courses : BoucharlaU Garçon, Ba-

. clin, Pétavy et Wild.
Jean Roîh, ,

—' ' -'^33-Sfcw~- ™- . -

Boule des Sauterelles.'— Aujourd'hui, as- '
semblée générale extraordinaire au siège, café
Paul Bègue, route île Vienne, 273. Lés socié-
taires sont priés d'être présents sous peine de
radiation.

La Boule Thlers. — Au-jourd'h-ui à sept haïr - !
res du soir, casse-croûte offert par la société.
Prière aux sociétaires de se munir de l'insigne,

- fieulus. ' }
r- u jnnlww^-"Ma»uTRg5SMaB5gsaagBBSBggssa:aflE^^gi'giEjg?^aaa3 f

"TmÎBÏÏM~MjTÏÔ"ïï3S ' ;j
Ligue Ré^uSîlioair.e des Libpes-Pençfôïi^s ,

- InciéBendai-iis (section- de Lyon). — Aiijo-
d'iiui, dimanche, réunion bi-mensuelle an café
Planchot.

Ordre du jour : Discussion sur le dernier j
congrès de i^aris. - -

Groupe Républicain P-Jaiionaliste. -+• Tous
les adhérents sont priés de venir à la réunion i
extraordinaire do lundi soir, à 8 h. 1/2, local '
du groupe. ; '

Mercredi, 3 février, réunion du comité. i
Action Républlssine Oâmoeratiqua du I"

arrondissement. — La réunion annoncée (
pour lundi est renvoyée au -lendemain, mardi, (
2 février. Les membres du comité -sont priés
de se trouver à 8 h 1/2 précises au café de la '.
Comédie, 15, rue Puits-Caillot. ',

Présence indispensable î
Ordre du jour. très important. \

Communications ei Avis Divers «
 >

.Société d'Etudes historiques et littéraires. •
— Nous informons tous les amis delà Société (
qui avaient le plaisir d'entendre, vendredi, (
M. Paul Allard, que la quatrième conférence
de l'année 1903-l9o"<i sera faite le 'dimanche 7 <
février, à 1 h. Ip2, quai Tilsilt, 24, par le comte '
de iSIayol de Uupé, sous la présidence de M. j
Charles Jacquier.

On neut se procurer des caries, 1, rue du
Peyrat. '

Parfc!t3 pêcheurs. — Le conseil d'adminis- \
tratîon informe les sociétaires que l'assemblé* ,
générale aura lieu aujourd'hui,' dimanche, 31 <
janvier, à 1 h. 1]2 du soir, brasserie Comte, t
Pin successeur, 33, quai de Vaise.

Vu l'importance de l'ordre du jour, tous les (
sociétaires sont, priés d'y assister. Une perma- (
nence sera établie pour recevoir les nouvelles (
adhésions. ,

Les romanciers de Lyon. — Aujourd'hui, à :
2 heures, 34, avenue des Ponts, grande fête de s
gala avec attractions diverses, concert, comé- 1
die, bal. |

Bureau pour 1904 : ;
Président, M. Alfred de Meyrieu ; Vice- <

présidents, M. Martelon et Mme Fayolle ; Tré- <
soriers, M. Villad et Mlle-Jeanton ; Inspecteur, i
M. Gonnet; Régisseur, M. Louis; Commissai-
res, MM. Mazot, Barailte, Thyval, Besson;
Conseillers, MM. Desaty, Rosset, Mines Hylda, I
et Adeline ; Pianistes, M. Martelon et Mme <
Pitre, M. Grand ; Directeur de la comédie, M. i
Novert. 1

Gowïm te Spectacles i
 . . . i

Nouveau-Théâtre. — Aujourd'hui dimanche !
en matinée et on soirée, deux avant-dernières
du Cœur et la Main.

Mardi, première des Petites Michïi, opé-
rette-vaudeville, dans laquelle Mme Renée .
Marcelle jouera le principal rôle.

Casino-Kursaal. — Aujourd'hui dimanche,
deux grandes représentations de C'est Chic, ,
revue féerique en 12 tableaux et deux apo-
théoses. Au 2° acte, le panorama de Lyon vu J
la nuit avec le défile des écoles et l'original
cake-valk' final.

Concerîde l'Horloge.— Aujourd'hui, diman-
che, en matinée, à 2 heures, et le soir à 8 '

, heures, IJoit.poule à l'Ilorfnge. U&ypÉlonsime |
colle matinée sera la dernière avec celte nier- [t
veilleuse revue, qui s'arrêtera en plein succès l
à la 100° vendredi prochain. Vu la grande ' a
aîfluence du public, il est prudent de retenir 3
ses places â lfavaiice, au bureau de location, i
ouvert tous les jours, de 10 heures à 6 heures.

cirque suédeis. — Tous les soirs, à 8 h. Ii2, r.
spectacle équestre et acrobatique merveil- nleux. , Q

Aujourd'hui, matinée de famille à 3 heures.' 1
avec un nouveau et très attractif programme! I S
La salle est bien chauffée. a

"' ' m ^
 ff

BOURSE DE LONDRES
- Londres. 30 janvier.

Consolidés 87 8/4
Italien 101 3/4
Extérieure.... 85 ./.
Turc unifié ... 84 3/8
Banque Ottom. 13 1/4
Suez 161 1/2 )

Rio-Tinto. 4S 7/8
De Beers 19 7/8
Goldlièlds 6 1/8
East Rand 6 7/16
Chartered..... S 1/8

LES ANGLAIS AU ïHiBET
Chumbi, 30 janvier. — Les Thibétains

de.Gourpu ayant reçu 1,700 hommes de (
renfort, sont maintenant au nombre de
4 000 dans cette ville. Ils auraient un mil-
lier d'armes à feu. On dit qu'ils possèdent 
aussi deux canons à longue portée. j
_ •&*—.— j

KOÎÎVBI Accident sur le Métropolitain ]
Paris, 30 janvier. — Vers 10 heures 30,

ee soir, un court-circuit s'est produit sur
la. ligne numéro 2 du Métropolitain, entre
les stations de la Chapelle et Aubervil-
liers. L'alerte a été vive parmi les voya-
geurs qui, néanmoins, ont pu gagner à
pied, sans accident grave, la gare d'Au-
bervillicrs.Le mécanicien du train dont
le moteur avait pris feu a eu la main
droite brûlée. Un voyageur a été sérieu-
sement contusionné, j
, .^fr-—i——  t

U flfim lit PiFieaeî ie lliHWei i
 t

Paris, 30 janvier. —-.Dans une réunion f
tenue ce soir, les employés de la Compa- c
gnie des tramways de l'Est-Parisien ont r
voté la continuation de la grève. Ils se r
sont donnés rendez-vous, demain, au Ba- g
gnolet. a

De son côté, la Compagnie fait retirer
ce soir les quelques voitures qui ont été t:
mises en circulation. Il a été décidé que d
demain aucune voiture ne sortirait du e
dépôt.

A quatre heures du soir, le conducteur
d'un convoi de terre, destiné à des tra-
vaux du Métropolitain,, a- été assailli à d
coups de pierres,' rue Floréal, à Bagnolet. t.
Les gardiens de la paix intervinrent. Trois s
d'entre eux- ont été légèrement blessés par p
des pierres. Une arrestation opérée a été c
maintenue.

 , «g_  c

; n Congrégations ailin»
.Paris, 30 janvier. — La commission de g

l'enseignement, réunie cet après midi, a
. terminé l'examen du ''projet Ferdinand ,

Buisson surrensoignementeongréganiste; |
elle a adopté les articles 4 et 9 qui sont
ainsi conçus :

ARTICLE 4. Les biens et valeurs appartenant
à la-éongréscation dissoute recevront la desti-
rftif.ion prévue par les statuts pour les cas
d'extinction de suppression ou de dissolution.
Si los statuts ne contiennent aucune clause à n-
cet égard ou si la clause est illicite ou impos- «•
sible à exécuter les biens et valeurs acquis à \,
titre gratuit pourront être revendiqués par le
donateur ses héritiers ou ayants-droit, sans y;
qu'il puisse être opposé aucune prescription. à

Tort Se tient en reprisé ou revendication r<
devra, à peine de forclusion être formécontre t(
le liquidateur dans le délai de 6 mois, à-partir la
de la publication do l'annonce légale do i'ou- if

* vérturo de la liquidation. Passé le délai do C
mois le liquidateur procédera à la vente de ij(
justice do tous les immeubles et objets mobi-
liers qui n'auraient pas été repris ou revendi- (j.
qués, sauf exception. à

1* Pour los Jmmeubles et objets mobiliers à
l'usage scolaire que l'Ktat conserverait en vue fc;
du môme usage.

2° Pour les immeubles affectés dès avant le m
dépôt du projet de la présente loi à. la retraite aj
des membres do la congrégation âgés ou in- ' te
valides.

ARTICLB 5. — Sur l'actif resté libre après B^
tous les prélèvements prévus ci dessus, une
allocation annuelle sera attribuée aux mem- bl
bres de la congrégation dissoute, âgés d'au
moins 30 ans, qui n'auraient pas de moyens if
d'existence assurés ou qui juslifierMent avoir g;
contribué à i'acquisiUon des valeurs mises eu
distribution par le produit de leur travail per- g<
sonnel. fn

A défaut, d'actif resté libre, il sera pourvu à n<
ces allocations par le trésor public. Au cours
de la liquidation, le liquidateur pourra être 3£
autorisé, par jugement du tribunal, à allouer,
à titre alimentaire, aux membres de la con
grégation dissoute, pour l'entretien des mai- je
sons de retraites, et ce sur les premiers fonds
réalisés, telle somme que le tribunal arbi- él.
trora. tr

Tous ces prélèvements opérés, l'actif net n t
constituera une caisse spéciale affectée «aug-
menter los subventions accordées par l'Etat p;
aux communes dans les cas prévus par la loi S
du 20 juin 1885, et l'article 65 de la loi de liuan- J,
ces du 26 juillet 1893.

ARTICLE 6.,— Seront punis d'une amende
de 16 à 5.000 francs, et d'un emprisonnement'
de 6 jours à 1 an, ceux qui auront continué à
faire partie d'un établissement dont la ferme-
ture aura été ordonnée en vertu de la présente „
loi. Los mêmes peines seront prononcées- con- S,'
tre ceux qui auront favarisé le maintien, l'or- V
ganisafion ou le fonctionnement de cet éta- \f
blissemenl, en consentant l'usacro d'un local y
dont ils disposent Sont applicables aux délits ;
ci-dessus prévus, les dispositions de l'article *
463 du code pénal. »

ARTICLE 7. — Toute action à raison de
donnalions ou legs faits aux communes et
établissements .publics, à. la charge d'établir
des écoles ou salles d'asiles dirigées par dos
congréganistes sera déclarée non recevable,
si elie n'est pas intentée dans les deux ans qui er
suivront la publication, sous forme d'annonce f'
legab, de la mise en demeure de fermeture B<
pré vie par l'article deux. Les héritiers ou
ayan.s-droit à un titre quelconque qui ré- o,
dameront la restitution des dits legs ou dons 2!
devrait préalablement rembourser aux com- iV
mune; toutes les sommes qu'elles auront dé- ™
pense». "j

ARÏ!CLE 8. — Un règlement d'administra- rJ
tion }ubbque déterminera : 1° les conditions zî
d'étabissement do l'inventaire prévu à l'ar- Q
ticle i; 2» les conditions et affectations de do- "
talion; et fonctionnement des maisons de re- '
traitei prévues 1. ;,Vti,;!e 3, paragraphe 4, Qc

ainsi lue ies nidsurM à prçndre pour la ré-
ductim graduelle du nombuvde ces établisse- Le
mentsef de leurs sujets, au fur et à mesure D<
de l'e:lmcuon du personnel; 3° les pensions «'
de refaite, allocations et prévisions prévues Tî
par l'trticle 5, paragraphe 4, et «énoralement h-
toui,e; los mesures nécessaires à l'application *K
de lapresente loi. Di

AiiriOLa 9. — Sont abrogés toutes les lois, si.
decrh.s, etc., contraires à la présente loi. na

— «#>-— _ ru
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Sofia, 30 janvier. — Une note offi- T
cieuse dit qu'il devient do plus on plus M
ivuent que les communications de la BO
.orte, reialivôs à des combats livrés aux f. :
troupes turques par des bandes d'insur- i
ges bulgares, sont lancées avec l'intention m (
(le déguiser la vérité. Ce sont les postes Mi
turcs qui attaquent les postes bulgares. Da

tout récemment, vingt soldats turcs Fu

ont attaqué une patrouille bulgare. Bien r
que la patrouille se fût fait connaître les
inres no cessèrent pas de tirer. Les Bul- r .,J

gares ripostèrent par un feu nourri ; p0
après uae fusillade très vive, la patrouille an

1 " ' '
bulgare put regagner son poste sans avoir
subi aucune perte. Les pertes des Turcs

,
/8

 sont inconnues.

f Écîiouement d'iîn Cuirassé
Toulon, 30 janvier. —Les remorqueurs

Utile et Baron conduisaient le croiseur
cuirassé du Petit Thouard qui revenait '

^ d'effectuer au point fixé des essais, lors-
l® que le navire s'est échoué en face de Par-
, senal.
K Tous les efforts n'ont pu le déséchouer.
11 , La direction du port dépêcha sur lés lieux

trois plus puissants remorqueurs. La nuit
- ayant interrompu les travaux, ils ne pour-

n
ront être repris que demain.

L'autorité maritime a ouvert une en-
quête..

j e^l»

: Extraits des journaux qui paraîtrontA ce matin â Paris.

*- Paris, 3 heures du niatin.

L_ Le Gaulois. — M, Desmoulins :
. M. Combes a mieux à faire qu'à s'occu-
per des jacqueries méridionales ; pour le
quart d'heure, il lui faut mettre l'ordre

ra dans son ministère et dissimuler autant
a que possible le désordre de son adminis-

tration. Réconcilier M. Bouvier et M.
i Pelletan n'est pas, à vrai dire, une diffi-

cile entreprise ; les deux compères ne de-
t mandent qu'à s'entendre et aucun d'eux
3 ne consentirait à dire, comme le juge des
- Sables-d'Olonne : « J'aime autant m'en

aller ».
f II sera moins aisé d'accorder la magis-
3 tralure et le Carde des Sceaux, le ministre
3 de la guerre et l'armée, le. gouvernement
i et le sens commun.

E L'Eelair :
- La violente mise en demeure du Garde
* des Sceaux, et ces menaces sans condi-

tions, nous permettent de prévoir ce qu'il
5 subsistera bientôt de. l'indépendance du
 juge et de l'égalité des citoyens devant le
5 Gode. -

Des libertés, il ne reste plus grand
- chose ; de la justice, il n'y aura demain

que l'apparence.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

j iBOlpHÔilERCIÂLË
des

; 6RASNS, GRAINES ET FOURRAGES

i , Lyon, 30 janvier.
Depuis jeudi, la température s'est complète-

1 ment radoucie, cela est d'autant plus fâcheux
que le froid convenait bien mieux aux jeunes

1 blés .
; Blés.— L'habitude qu'à prise la culture de •
! vendre son blé par petites quantités continue

à lui .donner de bons, résultats, tels sont les
renseignements que nous recevons un peu de
toutes les direct.ioiifi,oo qui justifie pleinement
la grande fermeté qui règne actuellement sur
les prix.

On cote .- Blé du navs, 20.50 à. 21 : du Bour-
1 bonnais 21.50 à 21,83 les 100-fciios Lyon.

Seigles. — Marchandises toujours peu abon-
dantes, mais néanmoins Je peu qui est offert
à la 'vente suffit aux besoins des acheteurs.

On cote : Seigle du pays, 14.50 à 15 les 100
; kilos Lyon.

Avoines. — Marché un peu moins laborieux,
1 mais sans que los quelques affaires se traitent:. aient aucn no. influence sur les,prix- qui sont

toujours faiblement tenus,
" On cote : Avoines du pays, 13,50 à 14,75; du

; Bourbonnais, 11.50 à 14,90 les 100 kilos. Lyon.
Orges. — Vente calme avec tendance ' fai-

ble.
On cote : Orges du Pu y triées, 19, 2e choix, -

18 à C8.50 ; du Dauphillé 15 à 10,50 les 100 kilos,
gare dos vendeurs.

Farines. — Situation inchangée, la boulan-
gerie réduisant ses achats autant que possible,
malgré cette réserve, les cours se maintien-
nent très bien.

On cote : Farines 1" 44 à 45: rondes, 39,. . à
! 39,50 les 125 kilos. Lyon.

Issues. — Vente courante, prix bien tenus.
On cote : Sons, 10 à 10,50 ; recoupes, 9,25 à

10; Fleurages, 14 à 15 les 100 kilos. Lyon.
_ Pailles et Fourrages.. — La température
étant devenue plus douce, les transactions re-
trouvent le calme qu'elles avaient il y a quel-
que temps.

On' cote : Foin, 6 à 6,50; luzerne, 5,50 à 6,.,;
pailles de froment, 3,50 à 4; de seigle, 4.50 à
B,.. Jcs 100 kilos* Lyon.

Bourse Commerciale
Paris, .30 janvier.

Farines fleur
Tendance lourde
Courant 29.75
Prochain 29.10
4 de Mars 28,85
4 de Mai 28 80

Blés
Tendance ferme
Courant 21.20
Prochain...... 21.10
4 de Mars 21.25
4 do Mal 21 25

FUIBRÂILLES D'AUJOURD'HUI !
 1——

Premier arrondissement. — Perret Claude,
employé, 42 ans, rue Mollet de Gerando, 15,
f. 8 h. Govet Eugène, scuplteur, 48 ans, rue, ]
Bon-Pasteur, 2, f. 10 h. <

Deuxième arrondissement. — Bergmann
Stanislas, 14 mois, Charité, f . 7 h. Picat Re-
rny, 21 jours, rue Delandine, 6, f. 7 h, ] :seau
Mario, véùve Besuard, sans profession, n.y,i.,
ru o Sala, 54, L 8 h. Cherin Constance, veuve i
Obry, sans profession, 80 ans, rue Delandine, /
13, f. 8 h. Laguet Louise, veuve Lacombe,
sans profession, 78 ans rue Delandine. 27, f. i
9 h. Bonnefoy Auguste, sans profession, 73 1
ans H.-D., f. S h. Imbert Hyacinthe, gardien (
d-a la paix, 52 ans, H.-D., f . 10 h, ]

Troisième arrondissement. — Masson (
Louis, plâtrier, 20 ans, r. Bannière, 40, ï. 7 h.
Dechaux Seraphie, modiste, 35 ans, Gde rUe
Guillotière, 30, f. 7 h. Granet Marie, épouse
Tan pin, 61 ans, rue Neuve-Villardiore, 70, f. 8
h. Bonnevay Joséphine, épouse Brun, ren- }
tière,52 ans, route Grenoble, 69, f . 8 h. Tissot-
Dupont Marie, veuve Dulneux, sans profes-
sion, 74 ans, quai Brottèaux, 27, f. 9 h. Bru-
naz Séraplifs, épouse Coiridet, 65 ans, rue
Ga-ribaldi, 202, f. 10 h. Las Marie, s.p., 19 ans,
rue Pierre-Corneille, 132, f. 10 b.

Quatrième arrondi sèment.— Thollel Jean
négociant, 57 ans, place Croix-Housse, 7, f 9 C
h. Micod Louise, épouse Salomon, plieuse, 29. t
ans, hôpital, f. 10 h. -

Cinquième arrondissement. — Deschamps f
J , veuve Câgnard, ménagère, 75 ans, impasse l
Charavay, 4, f. 7 h. Flassaur Louise, renlièro, «
60 ans, chemin Acqueducs-des-Massues,- 38,

'•
 8 h

' , - '"'-' I
Sixième arrondissement. — Berry M., 5 •'

mois, rue Pjcire-Corneille, 46,, f. 7 b. Guillon n
Marguerite, 21 ans, cours Villon, 83, f. 8 h.
Bareilon Antoine, garçon do peine, M ans, ;
rue Cuvier, 158, f. 9 h. Salignac Nicolas, fa-, I
bricant dé carton, 63 ans, rue Barricr, 11, h
f. 10 h. j «

Hors ville. — GafTard Delong Antoine, mé- t
canicien, 28 ans, gare Perracho, f. 10 b. Veuve f
Ponijiognc, née Agathe Jayet, renlièro, 82 g

Installations

d'Appartements

' EN TOUS G-ENRES

Pour Tensëignemente ^œîfeKsragff ss«)u-s Tre
iï" 1513, Agence S. P. A.,, 5% .rue d.e Ja lié,
Dublio" \ ' "ou-

CRÉDIT LYONNAIS
SOCIÉTÉ ANONYME

Capital entièrement versé

DEUX CENT CINQUANTE MILLIONS

Bilan aïi Si décembre ÎS©8

Espèces en caisse et dans
les banques Fr, 115.962.088 98

Portefeuille. 836.406.587 08
Reports 228.369.031 8»
Comptes courants 353.690.703 78
Avances sur garanties. .. . 295.011.850 75
Portefeuille titres (Actions,

BOBS, ûMIgatioiis, Renies) 7.999.045 24
Immeubles 35.000.000 »
Comptes d'ordre et divers 48.718.577 71

T92TÏ577885 28

Dépôts et Bons à vue 571957.3H 67
Comptes courants 794.885.475 31
Acceptations 75.179.034 71
Bons à échéance 19.765.613 62
Comptes d'ordre et divers 109.370.449 97
Réserves diverses 100.000.000 »
Capital entièrement versé 250.000.000 »

1.92'1.157i885~28

CERTIFIE CONFORME AUX ÉCRITURES:

Le Président du Conseil
d'A dministraiion,

Henri GERMAIN,
Le Directeur Gênerai,

A.-IWA2ERAT.
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. Du 30 Janvier 1904
CLOTURE A TERME

f
S «/• 97 325 Banque OUomane f 5S2 ..
jagne 4 •/• Ext 85 95 Nord Espagne. 182 . .
lien 102 10 Saragosse 310 ,.
re unifié 85 70 Rio 1827..

Srédit Lyonnais 1128 .• Briansk ... ..
Métropolitain 528 ..(-Thornson-Honston-. ..

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS J OBLIGATIONS

Gaz de Lyon » •» Lyon fusion ancienne.. 451 ..
Aciéries de Firminy — nouvelle.. 451 ..
Aciéries île la Marine Hnône-Loire 4 0/0 643 75
iciéries de St-Etienne.. Andalous 1" 270 50
forges Alais 151 .. Autriche !'• liypolh. .. 455 50
Soœnicntry-Fourchambl 800 . . — 10' — . . 4413 ..
îonstructions françaises .. • Lombardes anciennes. . 320 25
ïreusot. — nouvelles . . 324 . .
-ranche-Comté 303.. — — 40/0. .....

Tranco-Russes Nord Espagne 1"
lorrae 121.. — 2'.... 341,.
•artKama 880.. — 3-
"etiteKama 87 .. Aslurics 1" 33G 50
llanzy 1250.. Saragose 1» 388..
lerestoiv — 3" ... ..
«Ire 232 .. Ville de Lvon 103 50
lontrambert 902.. Ville de Paris 71 40S.5O
'éronnière. . . . . , de .'. 58
Uvc-do-Gler 80.. Communales 79 484 50
it-Elienne 401 .. Foncières 79 '.. 507 ..
'rilail 420.. Communales SO ...... 505.,.
!"Gén. de Navigation. ... ., Foncières 83 444 ..
lanqueprivée 433 .. — 85 431 ..
tramw. d'Angers 279 , . Communales 91 402 50

— de Brest. ....". Foncières 93 483 . .
*— de Limoges... , ,, .. CommuuaJcs 99.
*- de Neuville... Tramway de Lyon 4 0/0 310..
— - dcLyon 850... -r 3 1/2
<~. Ouest-Electr Traction 153..
— Oron 250.. Blauzy

foie étroite (SU-Elienne) Loire nouv 502 . .
leni-Passagcs. . . Gaz de Lyon ....,,... 304 25
grand-Bazar ...... , Eaux, éclairage 505 ..
Cordeliers .,.,. 140 .. . Jonago 4 0/0
Slacc (C" Générale) Russe Mérid 349.. (
Phonographes 158 .. TrifaiJ ,
flaques Lumière 415 . , Barcelone Dir. ...... . 269 . .
anciens Etabliss. Rivât. ... .. Cacérès 131 ..
Mines du Rhône Ségovie...

iniiiiiiii i n"i"»i'n ni m m i« ii iinmm 1 1 « mi nrni-mnmUTOTriTH

i 'courts OE PARIS
Du 30 Janvier 1904

Mtllnto -T-^QR/IE- Premier Dernier
Clôture TT U. 1-4 rvi t Co:irs Cours

97 35 S •/. français .,] 97 40 97 45
 25 1/2 •/, français

102 20 Italien 5 •/ '. 102 20 102 30
85 9;. Espagne 4 'fi Extérieure 85 07 85 90
61 47 Portugais nouveau...:. 61 20 61 25
SO 20 Russe 3 •/. 1891 80. 80 20
85 90 Turc unifié 85 87 85 75

 Turc4V.
80 85 Argentin Rcacision 80 40 80 21
77 40 Brésil 4 y. " 3° w 5°
73 05 Serbe 4 '/. 72 80 73.;

 Banque de France 3307
668 .. Crédit Foncier 668
... .- Comptoir National d'Escompte...,,,. 609 .. .....

1128 .. Crédit Lyonnais 1125 ..1127 ..
1100 .. Banque de Paris 1102 ..1103 ..
5S3 .. Banque Ottomane 582 .. 581 ..
... . Banque Autrichienne... ... .- ... *.

1406 .. Paris Lyon 1402 . 1407 ..
 Autrichiens , . , . 717

....Lombards 90.. 89 50
311 . Saragosse 310 .. 309 ..
183 .-. Nord Espagne 182 .. 182 ..
678 .. Thomsoii-Houston 676 .. 680 ..
... . Forces Motrices du Rhône....
529 .. Métropolitain 527 .. 528 ..

 Dynamite C" 500.. 515..
293 .. Bfiansk ..i 394.. 301..

1645 .. Sozn-owice 1640 ..1645 ..
4030 .. Suez 4035 ..4040 ..
1229 .. RioTinto 1225... 1225 ..
87 3 4 Consolidés 4 Londres J 87 3/4 87 3/4

APRÈS BOURSE
IS •/, 97 47 I DeBeers I Goldflelds
Tharsis I Chartered .... I Eastnand .,. ,,

CHANGES SUR PARIS
Londres L.,,.. 25 16 1/4
Madrid P 37 42 ...
Barcclonne P... 37 35 ...
Lisbone R 660-
Vienne. FI..... 35 32 ...
Berlin Rm 81 40 ...
Hongkong 2 27 ...
Shanghaï 3 29 ...
Japon 2 53 ...

Bruxelles 100 20 ./.
Rome L 100 10 1/4

, St-Péler. R.... 37 47 ./.
New-York D... 520 ,. ./.
Amsterd. FI. ... 47 98 3/4
Constant. Lt ... 22 68 3/4 j
Singapore..,,.. 2 27 ...
Bombay » . fi7
Calcutfe ) 1 -OT •-

JHBNES' D'OH

De Be&es ordin . . . 501 50
French Rand — 65 ..
Hobinson Gold... 237 ..
Robin son Rand.. 39 ..
Chartered 55 25
Consol. Goldflelds 151 .

. Langlaag. Estât. 87 25
Randfont. Estât, 61 50
Sheba 15 50
Simrrrer 36

Paris,- 30 janvier.
Ferreira 500 . .
East Rand 158 50
Klein fontein 41 50
Geldenh, Estate. 142 ..-
Transwal 95 50
Hechuanaland
Mozambique 34 50
Durban
Lancaster 55 25
Rand Mines 230 . .

~PÛîXËT»irFIWANCIEB
LYON

Lyon, 30 janvier 1904.
Repditae des primes. -— Toutes les primes

ont été abandonnées, bien entendu.
La tenue du marché a été lourde et la ten-

dance continue à être mauvaise, ainsi que
nous ne cessons de le répéter depuis long-
temps, ce qui nous a valu, de la part de beau-
coup, d'amôres critiques.

Malheureusement, et nous le regrettons sin-
cèrement, nous ne pouvons pas encore chan-
ger d'avis, car nous croyons à une liquidation,,
non seulement difficile, mais- surtout labo-
rieuse.

. La séance a été fort animée, on a fait beau-
coup d'affaires en 3 020, Extérieure, Che-
mins Espagnols et Rio-Tinto.

Le 3 0/0 a débuté à 97.275 pour coter 9Î.35,
revenir à 97. 25 et finir à 97,325.

(97.275 - 30-325-35-325-3^5-30-275- 25- 35-30-97.325
dernier).

L'Italien a coté 102.10.
^Extérieure a été résistante, après avoir

ouvert faible à 85.825, elle a fermé soutenue à ;
85.95, au plus haut.

(85.825-85-90-S5-875-85-825-8O- 825-85 - 80 - 825 - 90-
, 85.95 dernier cours,).

Le Turc 4 0/0 unifié à continué a être lourd
et même mauvais^ de 85 75, il a touché 85.S5
pour <• -re à 85.70 ; la Banque Ottomane de
581.50 a clos à 582.

Le Crédit Lyonnais a coté 1128. Certains
parlent de la maladie do Mons. H. Germain .
pour expliquer la légère réaction ne ce titre.

Le Métropolitain a colé 528.
A Barcelone, le Change cotait 37.60, les che-

mins Espagnols ont été lourds, sans être fai-
bles; le Nord Espagne de 182.50 à 182, le
Saragosse de 310.50 à 309 pour clore â 310.

Le Métal avait fléchi à Londres â liv. s-teiv.
56.5, à New-York à 12 68, où les valeurs cu-
prifères cotaient : l'Amalgamated 4-8.12, l'Ana-
conda 70.50, Calumet 445 dollars, malgré une
parité de 1232 francs, le Rio-Tinto a débuté à
1223 pour toucher 1226, revenir à 1223.50 et
terminer à 1227, très offert.

Il y a assez longtemps que nous disons de
vendre du Rio-Tinto.

Nous sommes heureux de faire remarquer
â nos lecteurs que, depuis quelque temps,
nous avons des notes mauvaises, que les cours
de la Bourse ont pleinement justifiées, nous
ne croyons pas encore au relèvement du mar-
ché, en raison de la liquidation de fin de mois
et des règlements laborieux qu'elle amènera.
Nous ferons en sorte d'avoir des tuyaux pour
la reprise, mais tant que le conflit russo-
japonais ne sera pas réglé, nous n'y cornp- •
tons pas.

Comptant. — Fonds d'Etats. — Autriche!
4 OiO 103.10, Congo 83.75, Unifiée 106,45, Otto-
manes 1S90 447, Douanes 452, Portugal 61.75,
Tabacs Portugal 521, Russie 1880 9B.75, 1889
97.50, 1890 98, Consolidé 98.15, 1891 80.50.

Actions. — Société Lyonnaise 606, Lyon
L 07, Bons Panama 130.50, Jonage 446 Gaz.
Rennes 800, Electro 797, Rochet 1347, Roche-
belle 405, Algérie 111, Besançon 55, Cherbourg
55, Croix-Paquet 665, Croix-Rousse 350, Voies
Dauphiné 101, Bergougnan 1016, Georges 364
Rinck 491, Dynamite russe 69.50, Chardonnet
1300-1280, plus faible. Givet 445440-44-1, parts
132,

ma nations — Autriche 4 0/0 519, Marine
507 Cuivre,265, Kama 509. Bérestow 501, Loire
Wb frites m, Rykovski 399.

FnBandue - Mines toujours lourdes.
DP p..frs 5ôt Chartered 55.50, East Rand 16»,
Goldfitlds 152.50, Rand Mines'233,50, May 102,
Tr

i
l
r^
al

-Borax 515. North 13,2s', Castille
29 50 App Elect 163, Pile-Bloc âs,27 Edison

65, Engrais Est 57, Glace 46,o0, Bar 174, Bras-
series le la Loire'365, Taverne 115, Négociants
85, Syndicat Lyonnais 1,09a, Alimentation. 81,
Cycles 50,50, Claudinon 910, Anasaha 90.

Obligations. — Gaz Clermont 503,50, Pont
Lignoii 467. Tanneries 480, Romanche 4S7
Forces Auvergne 477, Rouble 503, Pottendorff
475, Jourievka 437, Saint-Pétersbourg 504
Vienne 422, Odessa 270, Noblesse 253, Hongrois
100,20, Varsovie 267. TREBLA.

P g _ Le chroniqueur Trebla répondra à
toutes les demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 15 centimes.

Paris, M 'janvier.

A*> . , appositions toujours peu satis-
faisait les, la lourdeur domine; ensuite, amé-
lioration à peu près générale. ;

Pendant une bonne partie de la séance, on ;
reste calme, mais bien tenu; toutefois, pen-
dant la dernière demi-heure, des offres surgis-
sent sur l'ensemble.de la coLe ; clôture lourde.

Fonds d'Etat irrêguliers, rente française et
fonds russes plu's fermes : Extérieure agitée,
Turc lourd ; chemins esptighols influencés par
la mauvaise tenue du change. -.

Valeurs de traction peu animées, valeurs
industrielles russes meilleures ; le Rio-Tinto,
débute lourd, reprend plus tard, sur quelques,
demandes anglaises, , mais réaction ne finale-
ment en fin de bourse et termine aflaibli.

Les valeurs sud-africaines, lourdes et veu
actives pendant la plus grande partie de la [
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Bourse, sont affectées en dernier lieu et flni«.
sent faibles. nn*

La réponse des primes s'effectue dans rh
mauvaises conditions pour les acheteurs?
presque toutes sont abandonnées; report sn3
la rente française par anticipation, 27 ..et çf

Berlin calme, Londres lourd-

INFORMATIONS^ FINANCIÈRES

Société internationale des wagons-Utt
et des grands express européens

La Société internationale des tcagons-Mù
et des grands express européens nous ini
forme qu'elle ne poursuit ni directement, nj
indirectement aucune négociation avec B
gouvernement hellénique pour l'achat d'u!
terrain à l'effet d'y construire un grand hôtel
ainsi que tendaient à en accréditer le brull
certaine dépêches àatées d'Athènes.

Un syndicat allemand de l'acier

On assure que les' négociât ions relatives i
la formation d'un syndicat de l'acier en Alle-
magne ont abouti à une entente entre les délê«
gués des usines suivantes : Aacheuer Hùtten,
Hôescli, Deutscber, Kaiser et Thyssen et G*.
Guttehofïnungshùtte, Horcler Verein, Rb.eE
nische Stahtwerke, Dortmunder Union et
Has'ier Eisenwerk.

Les délégués du groupe de Francfort auront
maintenant à se mettre d'accord entre eux,
avant l'assemblée plénière du 5 février pro!
chain.

Le Gérant: GH. LAMBERT.
' "  ' .m

Imp. WALTENER ET G", 3, rue Stella.— Ly<w(
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.TROISIEME PARTIE',

Fille et Sœur

I\T

Trémolo voulut répliquer, maïs De-
Bise l'en traînait.

— Nous n'avons pas une minute à

Eerdre, ma bonne Trémolo, allons vite
ouver le juge d'instruction...
Trémolo, furieuse contre le valet de

ghambre, montrait le poing à la porte
qu'il venait de fermer sur elles.

— Laisse-moi donc-, ma petite... a-t-on
famais vu ?... j'ai envie de le remou-
gher, moi, ce galopin-là !..-.,

. — Trémolo, pas de bruit,. „
i — C'est qu'il avait l'air de se Relier j
Se nous...

L. Elle s'arrêtait dans rawiaiiÉXjei jolau- i

lait les deux mains sur les hanches,
avec ceso-lide mouvement d'épaules des
femmes du peuple, la tête en arrière
et les yeux ironiques.

Cela voulait dire :
— Hé ! viens-y donc, morveux 1
Elle ne se calma que dans le fiacre,

lorsqu'elle fut seule avec Nabote et que
personne ne put plus l'entendre.

Il était près de quatre heures quand
elles revinrent au palais de justice pour
la seconde fois.

Heureusement, on leur dit tout de
suite que M. de Valtemare n'était point
parti et on leur indiqua l'escalier qui
conduit aux cabinets des juges d'ins-
truction.

• Un garde se promenrit dans une salle
'd'attente précédant un couloir étroit
sur lequel s'ouvrent les portes des cabi
nets. 

Le garde vint à elles et leur deman-
da :

— Vous êtes convoquées 7 Vous avez
vos lettres ?...

— Non, dit Nabote, nous n'avons paa
de lettres de convocation, on ne nous a
pas appelées..,

—Alors,il ne faut pas rester ici. ..par-
tez...-

— Mais mon brave... dit Trémolo qui
sentait déjà la colère l'envahir.

— Qu'est-ce que vous voulez ?
—- Je veux parler, à M., de Valtemare,

lit Denise,-

1

i—• M. de Valtemare va partir....
— Justement, il ne aut pas qu'il s'en

aille avant de m'avoir vue...
— Pour quelle affaire venez-vous 7
— Pour l'affaire Lauriot.
—< Le boucher de Meudon .?...- Idais

c-'est jugé...
— Je suis la sœur do Lauriot.. j'ai

des révélations à faire...-
Le garde hésita. Les juges n'aïnent

pas à être dérangés mal à propos.
— Des révélations après une condam-

nation à mort, grogna-t-il dans sa
moustache, ça vient-un peu tard... dles
ont l'air, avec cela de ne pas avoir ou-
te leur raison, ces deux femmes. ..-

— Puisque je vous dis quo je guis la
sœur, dit Nabote...

— La sœur 7... En effet, je 6rois qia
j'ai lu dans les jourrnaux que le boi-

. cher avait une sœur..., Tant pis, je vaii
prévenir le juge.,.*

Il s'éloigna, pendant que Trémolo lui
criait :

— Dites donc, mon vieux, ce n'est pas
dommage... Ne vous pressez pas tant j
surtout, vous allez attraper un chaud
et froid.

Et comme le garde se retournait, fu-
rieux, pendant que des témoins qui at-
tendaient, assis sur les bancs, se met-
tâient'à rire, Trémolo tapa un grand
coup de poing sur m cuisse^ âmht ;

l fe.Ohfc'tetètel*»'

Cinq minutes après, le garde reve-
nait, roulant des yeux.

— Entrez ! dit-il.
•— Moi seulement, fit l'infirme. Tré-

molo, restez ici...
— Alors, fichez-moi le camp, dit le

garde à la revendeuse. Ça vous appren-
dra la politesse...

Trémolo déguerpit en criant à Dt^-
nise :

—- Courage, ma petite, je vais t'at-
tendre en bas...

Le garde, satisfait de cette exécution,
précédait Denise. Il ouvrit la porte du
cabinet et s'effaçant devant la jeune
fille :

— Voici M. de Valtemare, dit-il.
La' porie se referma et Denise se- trou-

va se al avec le juge-
Elle eut une impression bizarre, cel-

le d'un isolement complet. Il lui serrir-
bla tout à coup qu'elle était séparée de
Paris par des obstacles infranchissa-
bles. C'était comme si on l'eût mise elle
même en prison pour toute la vie.
Dans ce cabinet retiré, où flottait un
jour douteux, où restait une odeur ran-
ce laissée par les personnages équivo-
ques qui défilaient depuis deux heu-
res devant le juge, dans ce cabinet
triste dont l'étroitesse était eucombrée
ie paperasses, pas un bruit n'arrivait
iu dehors. Si ce n'était pas la prison,
Jm était kl geôle.*

Tout de suite, Denise eut froid et se
mit à grelotter.

M- de Valtemare feuilletait un dos-
sier et prenait des notes. Il ne l'avait
pas entendue entrer. Quant au greffier
il était parti.

Denise se mit à penser que c'était
dans ce cabinet qu'on avait amené Lau-
riot ; c'était ici que les preuves avaient
été accumulées contre lui ; c'était ici
que sans doute, avec des larmes et
des cris de colère, il avait essavô de se
défendre. On ne l'avait pas cru, il
était entré là innocent, il en était sorti
coupable. Que de souffrances !... Et.jaj
mais l'idée de sacrifier sa mère :ié lui
était venue... jamais 1 Et pourtant, il
le savait... c'était elle qui avait assas-
siné Charlotte..., elle le lui avait dit..,
elle l'avait avoué quand Lauriot, ren-
du libre une première foisvaprès l'or-
donnance de non-lieu, était revenu à
la boudierie... Mais il avait Ja.nl- oimé
sa mère !... Et puis, la vie ne lui était
de rien, maintenant qu'il n'avait plus
Charlotte... Sans doute, il préférait en
finir... Heureusement, eMe était là,
elle, Nabote, et elle allait tout dire...

A cet instant le juge d'instruction le-
vait la tête et l'apercevait.

Il fit un geste d'étonnement. Il l'avait
oubliée. Leurs regards_ se croisèrent,
Nabote restait peureuse et M. de .YaV- *
temare cherchait à se souvenir-

— Ah ! dit-il, vous êtes mademoiseHa
Denise Lauriot, la sœur du boucher v

Elle fit un signe avec la tête pour dira
oui.

— Et vous avez demandé à me voir, .?
Vous voulez me parler î

'—' Oui, monsieur...
Le juge consulta sa montre, ré-flér

chit un moment. Comme il n'était que'
quatre heures un quarf et qu'il avaiti
le temps, il appuya les deux coudes
sur son bureau et regarda l'infirme.

— Qu'ave-z-vous à me dire ? demain
da-fc-il avec bonté.

1311e se leva et se rapprocha, commft
si elle eût craint d'être entendue .:

— Monsieur, dit-elle, mon frère est-
innocent...

— Non,, mon enfant, il est coupable-:,
— Oui, -c'est votre conviction, je W

sais bien,' puisqu'on Fa condamné-, au-
trement il serait libre... mais, vous po«"
vez vous tromper, monsieur...

— Est-ce tout ce crue vous aviez à ma
dire ?

— Mais, monsieur... je vous en
prie...

— C'est que, dit le juge un peu mv
patienté, mes minutes sont comptées»-
mon enfant, et justement je- suis atif*
du à cinq heures... loin d'ici..* I

U tira sa montre derechef.

lu suivre^


